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RÉCIT  HISTORIQUE 


De  la  découverte , du  progrès  & publicité 
de  l'Eau  Médicinale . 


*^i^*0UE  des  ma  jeuneile  a la  profeffion  des  armes, 
exercé  dans  les  travaux  militaires,  je  n’ai  point  borné 
mes  études  aux  feules  connoiflances  néceffaires  à l’art 


deftru&eur  de  la  guerre.  Un  goût  naturel, un  penchant 
irréfiftible  attiroit  mes  regards  fur  cette  multitude  de 
fimples  dont  la  nature  a enrichi  la  furface  de  notre 


globe. 


Entraîné  prefque  malgré  moi  à ce  fpe&acle  en- 
chanteur par  l’immenfité  des  objets , leur  diverfité  fi 
prodigieufement  multipliée,  le  charme  des  formes , la 
richeffe  des  couleurs,  la  variété  des  nuances,  je  con- 
facrois  tous  mes  momens  de  loifir  à l’étude  attravante 
de  la  botanique. 

Loin  d’ofer  prétendre  au  bonheur  ineftimable  d’être 
utile  à l’humanité,  je  ne  voyois  dans  cette  occupation 
qu’une  jouiffance  agréable  & qui  ne  peut  être  appré- 
ciée que  par  les  perfonnes  nées  avec  ce  goût  que  h 
nature  feule  peut  donner. 

Bientôt  je  voulus  connoître  Futilité  de  ces  mêmes 
fimples.  Leurs  vertus,  leurs  propriétés  ne  pouvoient 
m’être  dévoilées  que  par  le  fecours  de  la  pharmacie, 
je  me  livrai  ardemment  à cette  nouvelle  étude. 


Je  ne  tardai  pas  à découvrir  le  principe  de  l’infuffi- 
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lance  des  remedes  généraux , objet  qui  avoit  fixé  mes 
premières  recherches.  Je  crus  qu’il  étoit  poffible  d’at- 
tribuer la  véritable  caufe  du  peu  d’efficacité  des  re- 
medes  connus  dans  plufieurs  circonflances  à leurs' 
différentes  préparations.  Que  les  fermentations , les 
évaporations,  les  combinaifons,  les  amalgames,  en 
déroboient  ou  altéroient  les  parties  les  plus  pré- 
cieufes. 

Je  me  perfuadai  donc  que  le  feul  moyen  de  par- 
venir à éviter  ces  grands  inconvéniens  feroit  de  dé- 
couvrir dans  le  régné  végétal  un  remede  fimple  8c 
renfermant  une  vertu  affez  efficace  pour  que  dégagé 
des  formes,  des  préparations  ordinaires,  il  put  feul 
dominer  l’humeur,  premier  principe  des  défordres 
qui  furviennent  dans  le  phyfîque  animal.  Bien  con- 
vaincu que  les  immenfes  découvertes  faites  jufqu’à 
rtos  jours  par  tant  d’hommes  célébrés,  & qui  ont  été 
]e  fruit  d’une  attention  qui  annonce  les  travaux  les 
plus  profonds  & les  plus  réfléchis  ne  pou  voient  offrir 
à mes  recherches  rien  de  nouveau  dans  la  claffe  des 
plantes  ufitées,  j’ai  porté  mes  regards  vers  celles 
auxquelles  on  n’a  pas  cru  reconnoître  de  vertus  affez 
efficaces  pour  devoir  leur  affigner  ce  rang. 

Il  efl  aifé  de  concevoir  toute  l’étendue  du  travail 
que  je  m’impofois  , & en  effet  il  a été  long  & pénible, 
mais  il  a été  favorifé  au-delà  de  mes  vœux  par  la 
découverte  d’un  fimple  qui  par  les  expériences  les 
plus  multipliées,  m’a  paru  renfermer  en  lui  feul  les 
propriétés  qui  font  reconnues  appartenir  à chacun  de 
la  plus  grande  partie  fe  Simples  connus  & ufités. 

P’après 
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D’après  l’opinion  publique  , je  l’ai  nommé  médi- 
cinal. 

Après  avoir  fait  les  premières  épreuves  fur  moi- 
même,  je  les  ai  étendues  fur  les  indigens  de  la  ville 
& des  environs  de  Sedan.  Mes  premiers  fuccès  ont 
furpafle  mon  attente.  Ce  n’a  été  qu’après  cinq  an- 
nées d’expériences  multipliées  prefqu’à  l’infini , "que 
j’ai  cru  pouvoir  publier  le  remede  que  j’avois  décou- 
vert. Des  perfonnes  d’un  ordre  diflingué  ayant 
éprouvé  l’efficacité  de  cette  nouvelle  découverte, 
elle  eft  parvenue  jufqu’à  Verfailles  & à la  capitale. 

M.  le  chevalier  de  Robien  ayant  été  des  premiers 
à en  faire  ufage,  n’a  pu  fe  refufer  à la  fatisfaéHon  de 
lui  cionner  la  publicité  qu’elle  a eue  à la  cour.  Son 
témoignage  appuyé  fur  les  expériences  les  plus  heu- 
reufes,  a été  porté  jufqu’au  Minière  qui,  à cette 
époque,  avoit  le  département  de  la  guerre. 

Il  étoit  important  pour  la  célébrité  du  remede 
que  l’on  vît  céder  à fes  effets  des  maux  qui  avoient 
conffamment  réfiffé  aux  remedes  ordinaires.  Mais  cet 
avantage  étoit  difficile  à obtenir  par  l’appréhenfion 
qu’infpire  naturellement  un  remede  inufité.  L’époufe 
de  M.  Polliffard , marchand  de  vin  du  roi , eut  bientôt  à 
s’applaudir  d’une  confiance  qui  auroit  pu  paroître  lé- 
gèrement accordée,  fi  elle  n’avoit  été  fondée  fur 
toutes  les  perquifitions  poffibles. 

La  malade  étoit  alors  réduite  à l'état  le  plus  alar- 
mant. Perclufe  de  tous  fes  membres  à la  fuite  dune 
maladie  très  - compliquée  &.  fort  ancienne  , dont  le 
caraélere  principal  paroiffoit  être  une  humeur  rhu- 
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matifmale  & goutteufe , à laquelle  s’étoit  joint  un 
épanchement  de  lait  ; elle  venoit  d’être  traitée  fuivant 
les  réglés  de  l’art  par  feus  MM.  Bellot  & Belletêie  , 
qui  s’étoient  fortifiés  de  l’avis  du  célébré  M.  Petit. 
Cette  maladie  avoit  réfifté  à la  plus  favante  médecine. 
La  dame  Pollilfard  , dan?  un  état  de  marafme  inquié- 
tant, n’offroit  que  la  plus  affligeante  perfpe&ive  , 
lorfque  M.  Pollilfard  m’écrivit  à l’inftigation  du  frere 
Corne  & de  plufieurs  autres  témoins  des  effets  de 
l’eau  médicinale.  Je  donnai  mes  confeils  par  une  ré- 
ponfe  exaèle  à M.  Pollilfard,  St  de  Sédan,  lieu  de  ma 
réfidence  , j’indiquai  la  maniéré  de  traiter  fon  époufe. 
Mes  avis  furent fuivis  de  point  en  point,  & la  malade 
en  moins  de  trois  mois  a obtenu  la  plus  parfaite  gué- 
rifon. 

A la  vue  d’une  cure  auffi  inattendue  , M.  Pollilfard 
incommodé  de  dartres  qui  jufques-là  avoient  été  ré- 
belles à tous  les  remedes  connus , & s’étoit  réduit  pour 
toute  nourriture  au  lait , qu’il  ne  digéroit  même  qu’a- 
vec peine , n’a  point  hélité  à fe  foumettre  d’après  mon 
affertion  à l’ulage  de  l’eau  médicinale.  J’ai  eu  la  fatis- 
fa&ion  de  procurer  la  famé  à ce  digne  citoyen  , St  il 
a été  en  très-peu  de  tems  rendu  à l’ufage  des  alimens 
ordinaires  qu’il  n’a  pas  quittés  depuis.  Ces  deux  cures 
remarquables  à la  fuite  d’une  infinité  d’autres,  ont 
fait  dans  le  public  la  fenfation  qu’elles  dévoient  natu- 
rellement y faire.  Elles  ont  eu  pour  témoins  particu- 
liers MM.  Bailly,  célébrés  apothicaires,  parens  de  la 
dame  Pollilfard. 

Aux  exprdîions  de  la  plus  vive  reconnoifiance , les 

fieur 


[ 7 ] 

fleur  Sc  dame  Polliffard  joignirent  l’invitation  la  plus 
inflante  de  me  tranfporter  auprès  d’eux  pour  y jouir 
du  doux  fpe&acle  de  leur  bonheur.  Je  crus  devoir  me 
rendre  à leurs  follicitations,  & j’arrivai  à Paris  au 
commencement  de  l’année  1776.  Ils  me  reçurent  avec 
line  affe&ion  & une  cordialité  fupérieures  à ce  que 
j’avois  droit  d’attendre  de  leur  honnêteté.  Il  me  fut 
aifé  de  voir  combien  ils  étoient  pénétrés  du  fervice 
que  je  venois  de  leur  rendre.  M.  Polliffard  voulut  me 
gratifier  d’une  fomme  très-honnête  pour  reconnoître 
mes  foins  , & m’indemnifer  de  la  confommaîion  qu’il 
avoit  faite  de  mon  remede.  Je  refufai  fes  offres. 

Convaincu  par  une  fociété  de  plufieurs  mois  que 
ma  confiance  ne  pouvoit  être  placée  dans  des  mains 
plus  fures , je  le  priai , en  daignant  fe  charger  feul  du 
pénible  emploi  de  la  publicité  de  mon  remede , de 
m’aider  à faire  jouir  l’humanité  des  avantages  de  ma 
découverte.  Il  voulut  bien  fe  rendre  à mes  fcllicita- 
tions.  Ce  remede  eut  entre  fes  mains  le  même  fuccès 
qu’entre  les  miennes  , &,  pour  rendre  hommage  à la 
vérité,  de  plus  grands  encore. 

Qu’il  me  foit  ici  permis  de  payer  à ce  fïdeîe  & rare 
ami  le  jufte  tribut  de  fenfibilité , que  fes  foins  difficiles 
& fuivis  lui  ont  juflement  acquis  fur  mon  cœur.  En 
publiant  fon  zèle  & fon  parfait  défintéreffement  , je 
ne  m’acquitte  envers  lui  que  très-imparfaitement  des 
fervices  qu’il  me  prodigue  journellement. 

Si  des  gens  à qui  il  efl  permis  de  ne  pas  croire  à la 
vertu  confondent  la  gratitude  avec  la  cupidité  , il  efl 
de  mon  devoir  de  détruire  jufqu’à  l’ombre  d’un  foup* 
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eon  qui  pourroit  ternir  i’éclat  dont  doit  briller  la  ré- 
putation de  l’homme  vertueux  & bienfaisant  qui  met 
au-deffus  de  tout  l’avantage  inappréciable  de  Servir 
l'humanité. 

Je  déclare  donc  que , dans  la  part  que  M.  Polliffard 
veut  bien  prendre  à la  publicité  de  l’eau  médicinale  , 
il  y apporte  autant  de  défintéreffement  que  de  zèle, 
d’empreffement  fe  de  prévoyance.  Si  cette  déclara- 
tion , diélée  par  la  vérité  qui  m’anime  depuis  que  je 
reSpire , ne  Suffit  pas  pour  détruire  le  Soupçon  Si  in- 
jurieux à ce  digne  ami,  que  Ses  motifs  de  reconnoif- 
fance  & d’amour  du  bien  public  ne  Sont  que  le  maSque 
de  Son  intérêt , je  le  Supplie  , en  me  continuant  Ses 
bons  offices  , de  s’appuyer  Sur  Sa  générofité  & Sa  droi- 
ture reconnues  de  tous  les  gens  de  bien , & de  livrer  les 
gens  mal  intentionnés  à tout  le  mépris  que  leur  opiniâ- 
treté calomnieuSe  doit  inSpirer  aux  âmes  honnêtes. 

Au  Surplus,  je  lui  dois  encore  cette  juflice  , que 
le  Souvenir  de  Ses  obligations  à l’efficacité  duremede  , 
& ce  même  amour  du  bien  public  ont  tellement  pré- 
valu fur  lçs  dégoûts  que  l’envie  s’eft  efforcé  de  lui 
inSpirer , que  Son  zele  n’en  a acquis  que  plus  d’aêfi- 
vité.  Sa  récompense  a été  une  perte  réelle  de  ce  qui 
eSt  le  plus  précieux  au  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes , je  veux  dire  de  Son  intérêt  pécuniaire.  Il  eff  vrai 
que  Son  courage  a dû  Se  fortifier  par  (i)  de  nouvelles 
expériences  des  plus  heurcufes  Sur  la  dame  Polliffard , 


(i)  Voir  le  certificat  de  M.  Polliffard , au  nombre  des  Pièces 
jjuftificatives , N°.  66. 

& 
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Sz  1 acclamation  preSqu’univerSelîe  de  perfonnes  de 
tous  états,  parmi  IeSquels  on  peut  compter  des  gens 
de  l’art.  M.  de  Préfontaine,  entr’autres,  Do&eur  en 
médecine,  6c  Médecin  de  l’Intendance  6c  du  Gouver- 
nement pour  les  épidémies,  réfidant  à Compiegne, 
s’exprime  ainfi  dans  fa  lettre  du  io  janvier  1781, 
adreflee  a M.  Polliffard,  « Votre  nom,  Monlieur,  me 
» devient  cher  par  la  déposition  d’un  Spécifique  par- 
» fait».  Un  ancien  militaire  (1)  qui  occupe  une  place 
honorable  6c  de  confiance  à la  cour,  lui  marque  dans 
fa  lettre  du  16  août  1781  : « Vous  avez  droit,  Mon- 
» lieur , à la  reconnoiffance  de  l’humanité  entière  : elle 
» vous  aura  un  jour  l’obligation  de  PétablifTement 
» dun  remede  aufii  faîutaire  qu’eft  l’Eau  médicinale.  » 
M.  Thuin,  ancien  chanoine  de  la  collégiale  de  Mon- 
tereau,  6c  curé  de  S.  Maurice  de  ladite  ville , s’ex- 
prime, fur  ce  même  fujet,  en  ces  termes,  dans  une 
lettre  qu’il  m’a  adreflee  le  24  novembre  1780.  « C’efl 
» à M.  Pollifîard  mon  camarade  d’études,  & mon 
» ami,  que  je  Suis  redevable  de  la  connoifiance  de 
» votre  Eau  médicinale  ; Son  ardeur  6c  Son  zèle  à en 
» faire  connoître  toutes  les  propriétés  & à en  con- 
» Sellier  l’ufage,  méritent  les  plus  grands  éloges  ». 

J’ai  cru  devoir  cette  digrefïïon  à un  ami  qui  me 
rend,  6c  a la  Société,  journellement  les  Services  les 
plus  importans.  Heureux  de  confirmer  par-là  le  Suf- 


(0  M.  cle  Romainville,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & 

Militaire  de  Saint-Louis,  Gouverneur  des  Pages  de  la  Grande- 
Ecurie. 
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frage  honorable  dont  jouit  dans  le  public  ce  citoyen 

diflingué. 

Je  rentre  dans  mon  fujet.  L’expérience  de  douze 
années  a conflaté  l’utilité  de  ma  découverte.  Je  pro- 
duis ici  la  preuve  des  faits  que  j’avance.  Il  n’appartient 
qu’au  publie  de  prononcer  fur  l’importance  de  ces 
faits. 

Dans  mes  différens  voyages  à Paris  & à Verfailles, 
j’ai  fait  les  plus  exaéfes  recherches  pour  m’aflurer  des 
effets  de  l’Eau  médicinale.  Par-tout  je  n’ai  reçu  que 
des  témoignages  fatisfaifans. 

J’ai  eu  l’honneur  de  me  préfenter  aux  audiences  du 
M agi  fl  rat  chargé  du  détail  de  la  police , plus  d’une  fois 
importuné  par  des  plaintes  qui  ont  donné  lieu  aux 
perquifitions  les  plus  exafles,  dont  le  réfultat  a été 
conflamment  d’en  démontrer  le  peu  de  fondement  , 
mais  que  la  réclamation  de  citoyens  de  tous  états  a 
intéreffé  en  ma  faveur.  J’ai  pris  la  liberté  de  remettre 
à ce  Magiflrat  éclairé  un  court  mémoire  expofitif  de 
mes  demandes.  J’ai  déclaré  fur  mon  honneur , & fcellé 
de  ma  fignature  cette  vérité  fi  intéreflante , que  I’Eau 
MÉDICINALE  EST  L’EXTRAIT  SIMPLE  D’UNE  PLANTE 
DONT  LES  PROPRIÉTÉS  ONT  ÉTÉ  IGNORÉES  DES  AN- 
CIENS COMME  DES  MODERNES. 

Cette  afi’ertion  doit  raflurer  mes  concitoyens  fur 
les  impreffions  défavorables  que  l’envie  s’efl  efforcé 
de  répandre  contre  ma  découverte.  On  a dit  qu’elle 
éîoit  compofée  de  drogues  mifes  en  oubli  & repro- 
duites au  jour.  On  a été  jufqu’à  avancer  qu’elle  con- 
tenoit  des  parties  reconnues  pour  nuifibles  de  même 

pernicieufes. 
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pernicieufes.  Mais  les  faits  dont  je  viens  de  rendre 
compte;  l’affertion  que  j’ai  faite  au  Magiflrat  & que 
je  renouvelle  ici  à la  face  de  l’univers;  Fanalyfe  qui 
a été  faite  de  l’Eau  médicinale,  tant  à ma  follicitation 
qu’à  mon  infçu,  par  les  chy milles  les  plus  célébrés  & 
les  plus  inffruits,  & qu’une  curiofité  inquiété  a mul- 
tipliée de  toutes  parts  ; enfin  les  preuves  que  je  vais 
mettre  fous  les  yeux  de  mes  lecleurs,  doivent  anéantir 
ces  craintes  chimériques  ; & en  diflipant  tous  les 
nuages  dont  on  a cherché  à envelopper  la  vérité,  ne 
peuvent  que  rendre  fon  triomphe  plus  complet. 


EXPOSITION 

D E S propriétés  de  l'Eau  médicinale  découverte 
par  AI,  H U S S O N , ancien  Officier  au 
fervice  de  S,  M,  réfidant  à Sedan. 

L’art  de  guérir  , le  premier  & le  plus  effentiel  de 
tous,  a toujours  été  l’objet  de  la  recherche  des  hom- 
mes. Les  progrès  de  cet  art  ont  été  lents , les  expé- 
riences conjeclurales  ; la  plupart  des  remedes  font 
combinés , ils  ne  produifent  pas  toujours  les  efFets 
qu  on  en  efpére  : ce  feroit  un  avantage  pour  l’huma- 
nité fouffrante  d’avoir  découvert  un  fpécifique  fimple  , 
dont  la  petite  quantité  & Faélivité  piaffent  abfolument 
évacuer  l’humeur  principe  de  tous  les  maux  aux- 
quels la  médecine  a donné  autant  de  dénominations 
différentes  que  cette  humeur  a de  variétés  , & qu’elle 
alfeéle  les  différentes  parties  du  corps. 


L'eau 
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L’eau  médicinale  n’a  rien  de  contraire  aux  traite- 
mens  qui  ont  précédé  fon  adminiflration  , ni  à ceux 
que  l’on  défireroit  lui  fubfliruer.  Elle  n’efl  point  ex- 
clufive  des  remedes  ufités,  fur-tout  lorfqu’ils  rem- 
plirent l’intention  8c  le  but  que  les  malades  ce  les 
Médecins  fe  propofent.  Son  véritable  cara&ere  eft  de 
fuppléer  à Fimpuifîance  des  remedes  généraux  , 8c 
d’opérer  ce  qu’il  ne  leur  a pas  été  donné  de  faire. 

Ce  remede  dirigé  8c  adminiflré  par  un  Médecin 
fage  8c  éclairé  , ne  peut  que  féconder  8z  accélérer  le 
rétabliffement  des  malades.  Ce  feroit  le  moyen  de 
faire  ceffer  les  plaintes  que  l’injuflice  fe  permet  fou- 
vent  contre  les  perfonnes  de  l’art  , lorfqu’elies  ne 
réunifient  pas  dans  les  cures  qu’elles  entreprennent  ; 
ce  défaut  de  fuccès  provenant  plutôt  de  Fimpuifîance 
des  remedes  connus  , que  de  l’impéritie  dont  on  taxe 
légèrement  le  Médecin. 

Tout  excellent  qu’efî  ce  fpécifîque,  il  n’efl  pas  uni- 
verfel;  il  efl  même  des  maladies  que  le  degré  d’an- 
ciènneté  rend  incurables.  Elle  n’efî  point  propre  aux 
pulmoniques  , 8c  ne  peut  guérir  la  paralyfie  fixée; 
n a giflant  que  fur  les  fluides,  elle  ne  peut  guérir  les 
polypes  & autres  excroiffances  internes. 

L’eau  médicinale  a finguliérement  la  vertu  de  fe 
porter  au  local  affligé.  Une  expérience  journalière 
prouve  que  ce  procédé  falutaire  eft  invariable. 

Ses  effets  font  auffi  variés  que  les  temperamens  8c 
les  humeurs  ; mais  fes  fuccès  font  conflamment  les 
mêmes  , 8c  dans  les  uns  comme  dans  les  autres  , elle 
finit  par  lever  plus  ou  moins  promptement  les  obf- 
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tacles  qui  s’oppofent  à l’équilibre  parfait  d’oii  dépend 
la  fanté. 

Ce  qui  doit  ranger  l’eau  médicinale  dans  une  dalle 
diflinguée  , c’eft  que  l’abus  porté  jufqu’à  l’imprudence 
qu’en  ont  fait  quelques  perfonnes  qui , fe  confiant  à 
la  force  de  leur  tempérament,  fe  flattent  de  préci- 
piter leur  guérifon  par  de  fortes  dofes,  n’en  ont  éprou- 
vé que  des  vomiffemens  ou  mal-aifes  , ou  d’abondan- 
tes évacuations. 

Ce  remede  a la  vertu  d’écarterles  humeurs  toujours 
inclinées  à fe  jetter  de  préférence  fur  les  parties  affli- 
gées. Son  ufage  exclut  les  cautères  , les  vefîicatoires 
& les  autres  moyens  violens  & douloureux  que  l’art 
a fubftitué  au  défaut  des  remedes  intérieurs  , & par 
cela  même  l’eau  médicinale  efl  d’une  excellente  ref- 
fource  dans  les  opérations  chirurgicales. 

Une  expérience  confiante  , prouve  que  l’ufage  de 
ce  remede  efl;  abfoîument  fans  inconvéniens  , que  fon 
aélion  , fes  procédés  & fe  s fuccès  font  les  mêmes  en 
toutes  l'aifons  & dans  tous  climats.  La  différence  des  x 
épidémies,  les  variations,  les  formes  diverfes  fous 
lefquelles  elles  reparoiffent  chaque  année  , font  éga- 
lement combattues  & détruites.  Il  efl  prouvé  que  l’eau 
médicinale  guérit  les  fièvres  de  tout  genre  , ainfi  que 
l’épilepfie  récente;  qu’elle  éloigne  ôi  modère  les  ac- 
cès de  celle  quiefl  accréditée. 

Cette  découverte  n’efl  pas  moins  fûre  pour  guérir 
les  maladies  des  animaux  de  toute  efpece , en  donnant 
les  dofes  convenables.  Diverfes  expériences  ontconf- 
taté  qu’elle  efl  un  remede  certain  contre  l’épizootie. 

Quelques 
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Quelques  perfonnes (i)  affurent  avoir  la  certitude,’ 
que  la  rage  lui  eff  foumife. 

Pour  juftifïerce  qu’on  vient  de  dire  , il  ne  refteplus 
qu’à  produire  les  lettres  , certificats  & extraits  qui  at- 
tellent , & la  nature  des  maladies  , dont  la  cure  a été 
entreprife  avec  l’eau  médicinale  , & les  fuccès  plus  ou 
moins  prompts  qu’on  a obtenus. 

En  différant  de  donner  ce  recueil , il  eût  été  facile 
de  le  grofîir  confidérablement  ; mais  une  découverte 
aufii  importante  pour  l’humanité  ne  peut  être  trop 
tôt  communiquée.  11  falloir  mettre  ceux  qui  auroient 
quelque  doute  à portéedeles  diffiper  en  s’adreffant  aux 
perfonnes  mêmes  qui  ont  été  guéries  , ou  à celles 
qui  ont  ete  témoins  de  la  guérifon.  Peut  être  ce  moyen 
fera-t-il  encore  infuffifant  pour  faire  céder  le  préjugé  : 
quel  qu’en  foit  l’événement , l’auteur  de  cette  décou- 
verte aura  toujours  la  fatisfaélion  d’avoir  tranfmis  à 
1 humanité  l’ufage  d’un  dépôt  qui  ne  lui  a été  confié 
par  la  Providence  , que  pour  le  répandre  & en  mani- 
feffer  les  avantages. 

Il  efî  néceffaire  avant  de  terminer , de  répondre  à 
quelques  objeélions.  L’eau  médicinale  , dit-on  , eft  un 
remede^  qui  eff  annoncé  comme  capable  de  guérir 
toutes  les  maladies,  &c  par  cela  feul  il  doit  être 
fufpeci. 


Ceux  qui  font  cette  objeûion  , ou  n’ont  pas  lu  avec 


(i)  Entr’autres  M.  le  Comte  de  Buzançois,  Colonel  ; & 
M.  Planfon,  ancien  Capitaine  d’infanterie  à la  fuite  du  régi- 
ment de  Poitou. 


attention 


[ M ] 

attention  les  obfervations  fur  les  propriétés  de  l’eau 
médicinale  que  l’on  retrouvera  à la  fuite  de  cette  ex- 
pofition  , ou  ignorent  le  principe  des  maladies  qu’une 
expérience  confiante  & multipliée  dans  chaque 
genre , prouve  ne  pas  réfifler  à l’efficacité  de  cette 
eau. 

Il  n’y  a pas  une  feule  de  ces  maladies  qui  ne  pro- 
vienne , ou  de  la  flagnation  des  humeurs,  ou  du  vice 
du  fang  ; & même  ces  deux  caufes  ne  diffèrent  pas  : 
car  le  fang  ne  fe  corrompt  que  quand  les  humeurs 
y refluant , le  vicient.  Ces  deux  caufes  réagiffent  l’une 
fur  l’autre  , de  maniéré  que  le  fang  vicié  augmente  le 
vice  de  l’humeur.  Si  donc  il  exifle  un  remede,  quel 
qu’il  foit,  qui , fe  mêlant  aux  humeurs  , les  diffolvent , 
les  rendent  plus  fluides  , ces  humeurs  couleront  dans 
les  canaux  qui  leur  font  deflinés,  & on  verra  fe  ré» 
tablir  l’équilibre  fi  néceffaire  à la  confervation  du 
corps  & de  toutes  les  parties  animales. 

Il  n’efl  aucun  Médecin  qui  ne  convienne  qu’il  y a 
des  fimples  ou  d’autres  remedes  qui  produifent  plus 
ou  moins  cet  effet.  S’il  efl  vrai  qu’il  exifle  un  fimpîe  , 
dont  l’extrait  ait  cette  propriété  à un  degré  fupérieur 
aux  autres  fimples  connus  , dès-lors  cette  plante  fup- 
plée  à toutes  celles  quifont  communémentemployées. 
Or  , telle  efl  la  plante  qui  fert  à la  formation  de  l’eau 
médicinale  ; on  dit  à la  formation  & non  à la  compo- 
fition  , parce  qu’elle  n’efl  point  compofée , qu’elle  efl 
fimple , ne  doit  fon  exiflence  qu’à  une  feule 
plante. 

L’Auteur  s’eft  appliqué  pendant  douze  ans  à faire 

des 
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d6S  expériences ? d’autres  perionnes  intelligentes  eri 
ont  fait  pareillement,  & c’eft  d’après  le  réfultat  de 
toutes  ces  expériences  qu’on  croit  pouvoir  affiner  au 
public  , qu’on  n’a  afîigné  à l’eau  médicinale  aucune 
propriété  qui  ne  loit  avouee  demontree. 

Un  des  effets  les  plus  extraordinaires  de  ce  remede,  • 
eft  la  guérifon  de  la  folie.  Cette  affertion  a été  ( con- 
tre l’exiftence  de  faits),  mife  dans  la  ciaffe  de  l’em- 
pirifine  , parce  qu’on  n’a  pas  voulu  réfléchir  fur  un 
des  principes  de  cette  maladie  , qui  n’a  fouvent  pour 
caufe  qu’un  dépôt  occafionné  par  l’abondance  &: 
l’âcreté  des  humeurs  qui  peuvent  caufer  le  déran- 
gement d’efprit. 

Parmi  les  nombreufes  maladies  que  le  lait  caufe 
aux  femmes,  il  eff  certain  que  cette  humeur  laiteufe 
fe  jette  quelquefois  dans  la  tête  & les  rend  folles* 
Une  humeur  , ouauffi  abondante  , ou  aufîi  âcre  , peut 
attaquer  dans  les  hommes  une  partie  du  cerveau  , au 
bon  état  de  laquelle  le  Créateur  a attaché  l’exercice 
de  la  raifon.  Dès  lors  cette  humeur  peut  rendre  les 
hommes  infenfés , & quiconque  trouvera  le  moyen  de 
la  diffiper  ou  de  la  déplacer  , rendra  la  raifon  aux  uns 
& aux  autres.  En  général , quand  il  y a un  vice  ancien 
de  conformation  , il  n’eft  pas  de  moyen  dans  la  na- 
ture qui  puiffe  y remédier  : mais  lcrfque  le  mal  pro- 
vient, ou  d’humeurs  ftagnantes  , ou  trop  abondantes 
ou  viciées,  la  nature  fournit  des  remedes , foit  dans 
, le  régne  végétal , foit  dans  le  régne  minéral , mais 
encore  plus  dans  le  premier,  comme  plus  analogue 
ÿ la  déücateffe  du  corps  humain, 
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îl  eft  encore  une  maladie  des  plus  cruelles,  & qui 
paroît  aujourd’hui  plus  répandue  , principalement 
dans  la  claffe  des  gens  aifés.  L’eau  médicinale  en  dif- 
fîpe  les  accès  d’une  maniéré  aufli  prompte  que  viéto- 
rieufe.  Les  critiques  fe  font  exercés  fur  cette  pro- 
priété avec  plus  de  chaleur  que  fur  toute  autre.  Le 
préjugé  ancien  , & qui , jufqu’à  l’époque  de  cette  dé- 
couverte étoit  établi  fur  l’expérience , qu’il  étoit  du 
plus  grand  danger  d’ufer  d’aucune  forte  de  purgatifs 
dans  les  accès  de  goutte,  eft  la  bafe  des  raifonnemens 
que  l’on  ne  ceffe  d’oppofer  à une  expérience  contraire* 
qui  acquiert  journellement  de  nouvelles  forces. 

La  multitude  d’expériences, toutes  infaillibles , fai- 
tes par  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  fe  méprendre 
fur  le  véritable  effet  du  remede , fuffit  pour  en  at- 
tefter  l’efficacité.  Il  doit  en  être  de  ce  préjugé  comme 
de  beaucoup  d’autres  , dont  notre  raifon  a fecoué 
le  joug  lorfqu’elle  s’eft  vue  éclairée  par  des  faits 
deftru&ifs  de  ceux  qui  la  déterminoient  : il  doit  céder 
à l’évidence  ; on  doit  déformais  bannir  toute  crainte 
de  répercutions  d’humeurs,  & de  tous  les  accidens 
qui  ont  jufqu’à  préfent  réfuké  des  purgatifs  ordinaires* 
puifqu’il  eft  établi  par  l’expérience  que  l’eau  médici» 
nale  employée  dans  les  plus  violens  accès  de  goutte  , 
non  feulement  n’a  jamais  produit  la  plus  légère  ap- 
parence d’accidens , mais  qu’au  contraire  elle  diffipe 
les  douleurs  comme  par  enchantement , fuivant  Io 
témoignage  unanime  des  perfonnes  qui  en  ont  fait 
ufage  dans  l’accès.  Il  doit  réfulter  de  ceci,  quelefim* 
pie  qui  forme  l’eau  médicinale , renferme  fpécialement 
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la  vertu  deftru&ive  de  l’humeur  qui  occafionne  la 
goutte. 

Quand  bien  même  toutes  les  vertus  que  l’on  a cru 
reconnoître  dans  ce  (impie,  fe  réduiroient  au  foula- 
gement  de  cette  feule  infirmité  , quel  don  plus  pré- 
cieux pouvoit-on  offrir  à cette  claffe  trop  multipliée 
de  malheureux , qui , au  fein  de  l’opulence , fouvent 
même  des  grandeurs,  dans  le  moment  le  plus  calme 
de  leur  vie  , fe  voient  alfaillis  dans  tous  les  membres 
de  douleurs , qui , par  les  cris  qu’elles  leur  arrachent , 
paroiffent  égaler  les  plus  grands  fupplices?  De  quel 
fentiment  doit  être  affe&é  celui  qui , des  horreurs 
de  cette  torture  , palfe  en  un  petit  nombre  d’heures 
dans  un  état  calme  & tranquille , & d’autant  plus  heu- 
reux, que  par  une  longue  & funefte  expérience,  il 
ne  pouvoit  envifager  un  terme  à fes  maux? 

On  n’en  dira  pas  davantage  pour  détruire  des  ob- 
jeûions  qui  ne  font  appuyées  que  fur  des  préjugés. 
L’expérience  vaut  tous  les  raifonnemens  , quand  la 
<chofe  n’eft  pas  démontrée  impolfible. 

La  polfibilité  eft  démontrée  par  les  faits,  l’efficacité 
de  l’eau  médicinale  eft  donc  prouvée,  c’eft  à l’expé- 
rience à faire  le  refte.  Elle  fe  trouve  déjà  confignée 
dansles  lettres  & certificats  dont  on  donne  le  recueil, 
le  temps  & les  circonftances  la  confirmeront.  D’après 
l’authenticité  des  preuves  que  l’on  produit , il  ne  doit 
plus  exifter  de  doute  fur  l’étendue  des  propriétés  Sc 
de  l’efficacité  de  l’eau  médicinale  3 & par  conféquent 
de  fon  utilité. 


P’après 
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D’ap  rLs  ce  qui  précédé  fur  la  recherche  , la  dé- 
couverte , les  expériences  & la  publicité  de  l’eau  mé- 
dicinale, d’après  l’authenticité  des  témoignages  qui 
vont  être  produits  , fur  lefquels  l’état  ôc  la  confidé- 
ration  du  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui  les 
ont  rendus , ne  permettent  pas  de  former  le  plus 
léger  doute  , on  efpére  voir  céder  à l’évidence  la 
mieux  démontrée,  une  prévention  qui  eft  néceffaire* 
ment  attachée  à toute  nouveauté.  Le  moyen  d’y  par- 
venir eft  de  continuer  à publier  des  guérifons  qui 
s’opéreront  en  maladies  graves  & compliquées  feu- 
lement. On  efpére  que  les  perfonnes  qui  s’intéreftent 
au  bien  de  l’humanité  , voudront  bien  continuer  de 
faire  parvenir  à l’Auteur  du  remede  ou  à M.  le  Che- 
valier de  Robien  , au  bureau  de  la  Guerre  à V erfailles , 
6c  à Paris  à M.  Polliftard,  Négociant , rue  GeofFroy- 
l’Afnier  , les  détails  6c  renfeignemens  qu’ils  acquer-; 
ront  par  eux-mêmes  , ou  qui  pourront  leur  parvenir.’ 
Ce  fera  avec  peine  que  l’on  tiendra  plus  longtemps 
dans  i’obfcurité  le  principe  conftitutif  d’un  moyen  fi 
puiffant  6c  ft  efficace  pour  le  foulagement  de  l’hu- 
manité. La  révélation  de  cet  important  fecret,  ne 
peut  être  que  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  per- 
fection de  la  médecine-pratique.  Elle  enrichiroit  en 
même  temps  la  botanique  d’un  bien  qui  lui  appar- 
tient , 6c  compléteroit  nos  cours  6c  traités  de 
plantes. 


B 2 Obser- 
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OBSERVATIONS  / 

Sur  les  propriétés  de  Veau  médicinale , découverte  pan 

M.  Hujjon , ancien  Officier  au  fer  vice  du  Roi  } réji- 

dant  à Sédan. 

L’eau  médicinale  efl  l’extrait  fimple  d’une  plante 
«dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens 
comme  des  modernes.  Cette  découverte  a été  faite 
il  y a douze  ans  ; depuis  cette  époque  , les  expé- 
riences en  ont  conftamment  prouvé  l’efficacité  &c 
l’utilité. 

La  vertu  principale  de  cette  eau  eft  de  purifier  com- 
plètement la  maffe  du  fang , &c  de  fe  porter  directe- 
ment fur  le  local  afflige  j c’eft  ainfi  qu’elle  opéré  la 
guérifon  de  maladies  contraires. 

Ce  remede  lève  les  obftruCtions , diffipe  les  mala- 
dies qui  proviennent  de  congelions,  les  écrouelles  , 
les  darties  , le  fcorbut , les  maladies  de  lait , les  can- 
cers , les  maux  veneriens , la  goutte  > la  fciatique  , la 
dyffienteiie  , 1 hydropifie  , l’afthme  , la  graveile  , la 
maladie  pédiculaire,  fur-tout  lorfque  ces  maladies  ne 
font  point  trop  invétérées , Sc  que  la  nature  dans  le 

malade  eif  encore  affiez  forte  pour  agir  conjointement 
avec  le  remede. 

Les  effets  de  cette  eau  font  toujours  en  raifon  de  la 
qualité  plus  ou  moins  viciée  de  l’humeur  , de  fa  téna- 
cité & de  fon  ancienneté.  Son  aûion  eû  plus  ou  moins 
vive , fes  effets  plus  ou  moins  prompts  dans  de  cer- 
tains fujets  que  dans  d’autres. 


L’eau 
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L’eau  médicinale  eft  d’une  grande  reffource  dans 
les  cas  difficiles.,  critiques , & lorfque  les  remedes  font 
connus  impuiffans.  Une  prife  ou  deux  font  fouvent 
ceffier  les  dangers  qui  réfultent  des  fievres  putrides  in- 
flammatoires , des  petites  véroles  & des  maladies 
compliquées  , dont  elle  prévient  & diffipe  les  dépôts. 

Cette  eau  n’eft  point  émétique  , encore  qu’il  y ait 
des  cas  où  elle  faffe  vomir  ; elle  fupprime  les  vomif- 
femens,  même  le  choiera  morbus.  Amie  de  la  nature, 
elle  n’attaque  point  les  folides , mais  feulement  les 
liquides  fuperflus  : elle  découvre  des  maladies  igno- 
rées , & qui  échappent  fouvent  à la  connoiffance  des 
médecins  les  plus  habiles. 

L’eau  médicinale  indépendamment  de  fa  vertu  pur- 
gative , a encore  la  propriété  de  guérir  , en  certains 
cas , fans  évacuer , fur-tout  lorfqu’elle  eft  adminiftrée 
en  altérant.  On  obferve  que  cette  eau  n’effi  point  pro- 
pre aux  pulmoniques  , & ne  peut  guérir  la  paralyùe 
fixée.  N’agiffant  que  fur  les  fluides,  elle  ne  peut  gué- 
rir les  polypes  , & autres  excroiflances  internes.  Piu- 
fieurs  expériences  prouvent  que  l’eau  médicinale  gué- 
rit l’épilepfie  accidentelle  récente,  & qu’elle  éloigne 
les  accès  de  celle  qui  eft  accréditée.  Elle  fait  périr  les 
vers , & notamment  le  tcenia  , connu  fous  le  nom  de 
ver  folitaire. 

Nota.  Diverfes  expériences  ont  conjlati  V efficacité  de  l'Eau  mé- 
dicinale dans  les  épidémies  & les  épizooties  , ainji  que  dans  la  rage. 
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CONDUITE  ET  RÉGIME 

A obferver  dans  l’ufage  de  l’Eau  médicinale. 

Les  perfonnes  d’un  tempérament  échauffé,  & diffi- 
ciles à émouvoir,  fe  prépareront  à l’ufage  de  ce  re- 
mede  par  un  régime  , qui  confifte  à éviter  les  aliirtens 
maifains,  comme  les  ragoûts,  pâtifferies,  fucreries, 
les  laitages,  les  liqueurs,  le  café,  le  chocolat , les 
viandes  noires , notamment  les  œufs  ; il  faut  faire  con- 
courir ce  régime  avec  quelques  boiffons  délayantes  & 
les  lavemens.  L’eau  médicinale  fe  prend  le  foir  , en  fe 
mettant  au  lit , à la  dofe  de  deux  gros , ou  deux  cuil- 
lerées à café , dans  deux  cuillerées  à bouche  d’eau 
commune  froide  , fans  avoir  foupé  , ou  trois  heures 
après  un  léger  repas  ; ce  remede  n’agit  ordinairement 
que  huit  heures  après  l’avoir  incorporé.  Le  lende- 
main, dès  que  l’effet  de  ce  remede  fe  manifefte,  à 
chaque  évacuation  , il  faut  boire  du  thé  léger,  ou  du 
bouillon  aux  herbes  , ou  une  limonade  cuite  au  choix 
<k  au  goût  du  malade.  Si , à l’occafion  de  l’effet  du 
remede  on  éprouve  des  naufées  , des  mal-aifes , vo- 
miffemens,  abondantes  évacuations  , ou  des  révolu- 
tions , il  ne  faut  nullement  s’en  inquiéter  , ces  fortes 
d’états,  fuite  ordinaire  de  l’embarras  dans  les  premiè- 
res voies , durent  au  plus  vingt  quatre  heures  , & 
arrivent  rarement , après  lequel  tems  on  éprouve 
du  foulagement , les  fuperpurgations  ne  font  pas  à 
craindre. 

Si,  à la  première  prife  de  cette  eau,  onn’efl  pas, 

ou 


[ U ] 

ou  fi  on  eft  peu  purgé , alors  il  faudra  reprendre  une 
dofe  quatre  jours  après  au  foir:  fi  au  contraire  ce  re- 
mede a opéré  de  grands  effets , on  attendra  huit  jours 
avant  que  de  réitérer,  & Ton  continuera  ainü  de  huit 
jours  en  huit  jours  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Les  tempéramens  faciles  à émouvoir  pourront  pren» 
dre  ce  remede  fans  aucune  préparation,  en  fe  condui- 
fant  comme  il  vient  d’être  dit  dans  les  cas  fubits  d’a- 
poplexie , léthargie,  catalepfie , paralylie , accès  de 
goutte,  colique  d’edomach  & d’entrailles  , d’indigef- 
tions,  fievres  lentes,  tremblemens  , irritations  de 
nerfs  caufés  par  la  vapeur  du  mercure  , du  plomb  ÔC 
du  broyement , &£  préparations  du  verd-de-gris  , de 
cérufe  & autres  poifons  , on  doit  adminiftrer  deux  ou 
trois  cuillerées  à café  fuivant  l’âge  , la  force  & le  tem- 
pérament du  malade  , fans  égard  fi  le  fujet  a mangé 
ou  non , & le  lailfer  tranquille.  Les  enfans  à la  mamelle 
feront  purgés  fi  l’on  fait  prendre  l’eau  médicinale  aux 
nourrices.  Quant  aux  enfans  l'evrés  jufqu’à  douze  ans  , 
ainfi  que  les  perfonnes  exténuées  & très-délicates , on 
leur  fera  prendre  le  remede  depuis  une  cuillerée  à 
café  jufqu’à  une  cuillerée  & demie  au  plus  ; les  fem- 
mes enceintes  pourront  faire  ufage  de  ce  remede  au 
commencement  & dans  le  cours  de  leur  groffeffe  : 
elles  éviteront  les  maladies  de  leur  état , l’accouche- 
ment fera  moins  douloureux  & moins  laborieux.  Cette 
eau  peut  être  prife  pendant  le  tems  des  réglés  qu’elle 
favorife  , ainli  que  dans  le  tems  critique  dont  elle  pré- 
vient & écarte  les  dangers. 

L’eau  médicinale  fe  prend  en  altérant , c’eft-à<dire  , 
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à très  petites  dofes  le  matin  à jeun  , ou  le  foir  deux 
heures  après  un  fouper  léger,  dans  un  peu  de  vin , de 
bouillon,  ou  de  thé,  plufieurs  jours  de  fuite.  Cette 
maniéré  d’en  ufer  convient  dans  les  cas  d’épuifement* 
de  convalefcence  , de  pertes  , dans  les  afFettions  ner- 
veufes,  les  dérangemens  d’efïomach  , ainfi  que  dans 
les  infirmités  de  la  vieillefle. 

Cette  eau  fe  donne  encore  avec  fuccès  en  lave- 
mens  dans  les  cas  de  conftipation , d’ardeurs  d’en- 
trailles , & dans  les  maux  de  reins.  On  doit  aupara- 
vant prendre  un  premier  lavement  d’eau  naturelle. 
Apres  lavoir  rendu,  on  mettra  dans  un  demi  lave- 
ment deux  ou  trois  gros  d’eau  médicinale,  que  l’on 
tachera  de  garder  à-peu-près  une  demi  - heure.  Cette 
maniéré  d’en  ufer  ed  une  reffource  de  plus  pour  les 
perfonnes  qu’une  répugnance  invincible  empêche 
de  fe  purger. 


PROCÈS- 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


N°.  i. 

Acte  de  depot  du  Procès-verbal  d' analyfe  de  P Eau 
Médicinale  , faite  par  MM.  Cadet  & Parmentier. 

Aujourd’hui  êft  comparu  pardevan:  les  Confeillers  du  Roi, 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris , fouffignés  ; fieur  Nicolas  Huffon , 
ancien  Officier  au  fervice  de  Sa  Majefté  , demeurant  ordinaire- 
ment  en  la  ville  de  Sedan , de  préfent  à Paris  , logé  rue  Geoffroy- 
i’Afnier , Paroiffe  S.  Gervais  , chez  M.  Polliffard  , Marchand  de 
vin  du  Roi. 

Lequel  a par  ces  préfentes  repréfenté  à M*  Girard  , l’un  des 
Notaires  fouffignés  , pour  être  à lui  dépofè  & mis  au  rang  de  fes 
minutes  deux  pièces;  l’une  eftun  écrit  figné  Parmentier  & Cadet, 
daté  à Paris  du  24  Mai  1782,  contenant  analyfe  d’un  remede  qui 
leur  avoit  été  donné  à décompofer  par  Madame  la  Marquife  de 
l’Efcaîopier  , au-defTous  duquel  écrit  efl  la  déclaration  qui  paroît 
être  faite  & lignée  de  la  main  de  ladite  dame  de  l’Efcalopier  , en 
date  du  même  jour , que  la  Liqueur  mentionnée  au  rapport 
d analyfe  defdits  fieurs  Cadet  & Parmentier,  eft  le  remede  dudit 
fieur  HufTon  , comparant,  connu  dans  le  Public  fous  le  nom 
d’Eau  médicinale. 

L autre  efl:  la  lettre  d’envoi  dudit  rapport  d’analyfe  écrite  par 
ledit  fieur  Cadet  à Madame  la  Marquife  de  l’Efcalopier  , aufîi 
en  date  du  24  Mai  dernier. 

Lesquelles  deux  pièces  duement  contrôlées  à Paris  par  Lezan; 
cejourd  hui , font  en  conféquence  & de  la  requifition  dudit  fieur 
Huffion,  demeurées  annexées  à la  minute  des  préfentes  , après 
qu il  les  a eu  1 une  comme  1 autre  certifiées  véritables,  lignées 
& paraphées  en  prefence  des  Notaires  fouffignés  , dont  aéle 
requis  & oélroyé.  Fait  & paffé  à Paris  en  l’Etude  , l’an  mil  fept 
cent  quatre-vingt-deux  , le  vingt- fept  Juin,  & a figné  la  minute 
des  prélentes,  demeurée  à Me  Girard  , l'un  des  Notaires  fouf- 
fenés, 
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Suit  la  teneur  des  annexes . 

Madame  la  Marquife  de  l’Efcalopier  défirant  fçavoîr  fi  un 
remede  dont  elle  dit  être  contente  des  effets , ne  contient  point 
de  minéraux  ou  autres  fubftances  contraires  à la  fanté  , a chargé 
MM.  Parmentier  & Cadet  de  l’examiner , & de  lui  en  donner 

leur  avis. 

Ce  remede  eft  une  liqueur  tranfparente,de  couleur  de  biere  un 
peu  foncée  , dont  l’odeur  & le  goût  reffemblent  beaucoup  au  vin 
d’Efpagne  , mais  ayant  une  faveur  amere  qui  annonce  la  prétence 
d’une  matière  extraftive  végétale  obtenue  par  la  voie  de  l’infufion. 

Nous  avons  employé  enfuite  les  réaétifs  les  plus  puiffans  en 
Chymie  , pour  tâcher  d’y  découvrir  des  matières  métalliques, 
telles  que  préparations  mercurielles  arfenicales  , cuivreufes , 
antimoniales  , &c.  La  maniéré  rigoureufe  dont  nous  avons  pro- 
cédé , tant  fur  la  liqueur  que  fur  celle  rapprçchée  par  l’évapo- 
ration , nous  fait  prononcer  affirmativement  qu’elle  ne  contient 
rien  de  femblable. 

Quant  à la  fubffance  amére  végétale,  dont  participe  cette 
liqueur , qui  paroit  avoir  un  vin  d’Efpagne  pour  bafe,  il  eft  im- 
poflible  à l’art  de  pouvoir  déterminer  la  plante  ou  les  plantes 
d’où  elle  a été  extraite. 

11  réfulte  de  cette  analyfe  que  le  remede  dont  il  s’agit  ne 
renferme  rien  de  métallique  ni  de  corrofif , & que  fi  Madame  la 
Marquife  de  l’Efcalopier  eft  contente  de  fes  effets  , ainfi  qu’elle 
l’affure  , elle  peut  continuer  d’en  ufer  avec  la  plus  grande  con- 
fiance. Fait  à Paris  ce  vingt-quatre  Mai  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-deux , figné  Parmentier  & Cadet.  En  marge  eft  écrit, 
contrôlé  à Paris  le  vingt-fept  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
deux.  Signé  Lezan  , avec  paraphe.  Au  bas  eft  écrit. 

Je  déclare  que  la  liqueur  mentionnée  au,,  .prcfgnt  rapport 
d’analyfe  de  MM.  Cadet  & Parmentier,  eft  le  remede  de 
M.  Huffon  , ancien  Officier  refidant  à Sedan  , connu  dans  le 
Public  fous  le  nom  d’Eau  médicinale.  Fait  à Paris  ce  vingt-quatre 
Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux  , figné  de  t’Efcalopicr  ; au- 
deffouseft  écrit , contrôlé  à Paris  le  vingt-fept  Juin  mil  fept  cent 
quatre-vingt-deux.  Reçu  quinze  fols.  Signé  Lezan,  avec  paraphe. 
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ÎVÎad.la  Marquife  (i)  , j’ai  l’honneur  de  vous  adrefTer  l’anaîyfë 
que  vous  avez  défirée  de  M.  Parmentier  & de  moi , vous  pouvez, 
être  fûre  que  nous  y avons  porté  l’un  & l’autre  la  plus  grande 
attention.  Je  fuis  avec  refpeél  , Madame  la  Marquife  , votre  très- 
humble  & très-obéiffant  ferviteur,  figné  Cadet,  ce  vingt-quatre 
Mai  mil  lept  cent  quatre-vingt-deux;  au-dellous  eft  écrit,  con- 
trôlé à Paris  le  vingt-fept  Juin  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux. 
Reçu  quinze  fols.  Signé  Lezan. 

Il  eft  ainft  ès  originaux  defdites  deux  pièces  certifiées  véri- 
tables , lignées  & paraphées , & demeurées  annexées  à la  minute 
de  l’aéle  ci-deflus  expédié,  le  tout  demeuré  en  la  pofteftion  de 
Me  Girard,  l’un  des  Notaires  foufiignés  , figné  Chavet  & Gi- 
rard. Et  en  marge  eft  écrit , fcellé  lefdits  jour  & an. 

N°.  2. 

M.  Alléon,  Chanoine  Régulier  & ancien  Prieur  de  la  Congré- 
gation de  France,  attaché  à la  maifon  de  Saint-Louis  , rue  Saint 
Antoine,  fut  attaqué  vers  la  fin  de  l’année  1777  d’une  langueur 
extraordinaire  , fuite  d’un  très-ancien  dérangement  d’eftomach 
qui  lui  occafionnoit  de  fréquentes  indigeftions  & qu’aucuns  re- 
medes  n’avoient  pu  guérir  , malgré  les  foins  que  M.  Baron  , 
Médecin  de  la  maifon  de  Saint-Louis  avoit  apporté.  On  con- 
feilla  dans  cette  fâcheufe  circonftance  , à M.  Alléon  l'ufage  de 
l’Eacr  médicinale  , dont  il  éprouva  bientôt  les  meilleurs  effets  ; 
*ept  prifes  lui  procurèrent  une  guérifon  parfaite.  M.  Alléon,  pé- 
nétré de  reconnoiffance  , crut  devoir  en  donner  des  preuves , en 
publiant  le  bienfait  qu’il  avoit  reçu.  Devant  faire  fa  réfidence  à 
l’Abbaye  de  S.  Loup  à Troyes,  il  fe  munit  d’Eau  médicinale, 
tant  pour  fon  propre  ufage  que  pour  la  faire  connoître  à d’autres. 
Il  opéra  à Troyes  les  cures  furprenantes  confignées  dans  fes 
lettrPw.  Avec  1 Eau  médicinale  il  arrêta  dans  l'Hôpital  des  Orphe- 
lines les  progrès  funeftes  de  la  dyffenterie  qui  régnoit  alors  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  , & qui  avoit  déjà  enlevé  un 


(1)  On  eft  redevable  de  cette  Analyfe  à la  follicitude  de  Madame  la  Mar- 
quife de  l’Efcalopier  , & à fa  tendrefle  pour  les  pauvres  , auxquels  elle  ad- 
miniftre,  dans  l’éte  e de  fes  Terres  fit  Domaines,  des  fecours  de  toute 
efpece, 
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grand  nombre  de  filles  de  cet  Hofpice.  Ce  premier  fuccès  fut 
luivi  d’un  autre  bien  frappant  : il  rappella  à la  vie  ladomeftique 
d’un  Chanoine  de  S.  Etienne  de  la  même  ville  : cette  fille  admi- 
niftrée  & agonifante  , avoit  une  fluxion  de  poitrine  dont  on  peut 
lire  le  détail  dans  la  lettre  de  M.  Alléon  , du  24  Avril  1780, 
produite  dans  ce  recueil.  Ces  fucces  fi  admirables  , fi  confolans  , 
fi  dignes  de  reconnoiffance  pour  des  coeurs  humains  , indiipo- 
ferent  quelques  perfonnes  de  l’Art  , qui  firent  un  crime  a 
M.  Alléon  d’un  fi  grand  bien  , & voulurent  lui  intenter  procès  ; 
il  fe  précautionna  de  l’avis  d’Avocats  au  Parlement  , dont  on 
produit  ici  la  Confuitation. 

N<\  3. 

Mémoire  à confulter  & Confuitation. 

M.  Alléon  , Chanoine  Régulier  de  l’Abbaye  de  Saint-Loup 
de  Troyes,  a diftribué  à plufieurs  perfonnes  un  nouveau  remede, 
connu  fous  le  nom  d’Eau  médicinale.  Il  a pris  la  précaution  de 
demander  l’avis  de  M.  Collet,  Doéfeur  en  Medecine  en  1 Uni- 
verfité  de  Montpellier  , Doyen  des  Médecins  de  Troies  , $£ 
Affocié  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Le  lieur  Collet  lui  a même  donné  un  certificat , dont  la  te- 
neur eft  -,  « Nous certifions  que  l’Eau  médicinale  a été  admi- 

niftrée  fous  nos  yeux  par  M.  Alléon,  à plufieurs  perfonnes 
»>  de  confidération  ; que  les  bons  , & même  les  plus  furprenans 
3)  effets  qu’elle  auroit  produit  dans  les  differentes  circonffances, 
»>  nous  auroit  donné  une  telle  confiance , qu’en  qualité  de  Maître, 
J7  comme  aufli  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  , nous  en  aurions 
i)  approuvé  la  diftribution  ; & pour  concourir  au  bien  de  I’huma- 
» nité  , fuivi  les  fuccès.  A Troyes  le  15  d’Août  1780». 

Signé  Collet,  D.  M.  M. 

Les  fuccès  multipliés  de  l’adminiftration  de  cette  Eau , y ont 
rendu  attentifs  trois  Médecins  de  la  même  Ville  , lefquels  , par 
un  motif  qu’on  n’ofe  approfondir  , ont  préfenté  Requête  le  30 
d’Août  dernier  à M.  le  Lieutenant  Général  de  Police  , pour 
demander  permiflion  d'affigner  le  lendemain  31 ,1e  fieur  Alléon 
au  nom  des  Médecins  de  la  ville  de  Troyes. 
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Le  motif  de  la  Requête  eft  , que  cette  diftribution  eft  contraire 
à l’article  22  d’un  Edit  de  1707,  portant  réglement  pour  l’exer- 
cice de  la  Médecine,  lequel  porte,  que  nul  ne  pourra , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fait , exercer  la  Médecine  ni  donner  aucuns 
remedes , même  gratuitement , dans  les  Villes  & Bourgs  de  notre 
Royaume  , s'il  n a obtenu  le  degré  de  Licentié  dans  quelques-unes  des 
Facultés  de  Médecine , à peine  de  500  liv.  d’amende , applicable  , &c. 

Il  faut  obferver  que  ce  remede  eft  adminiftré  par  plufieurs 
Médecins  (1)  de  Paris  & de  Province  ; & que  fes  fuccès  , non 
équivoques  dans  la  Capitale,  ont  engagé  l’adminiftration  d’ea 
permettre  tacitement  la  diftribution. 

Le  Confeil  eft  prie  de  donner  fon  avis  fur  l’action  intentée  au 
fieur  Alleon  , par  les  trois  Médecins  de  la  ville  de  Troyes. 

CONSULTATION. 

Le  Confeil  foufîîgné  , qui  a lu  le  Mémoire  ci-joint  : 

Eftime  que  M.  Alléon  doit  être  tranquille  fur  l’événement  de 
la  plainte  rendue  par  quelques  Médecins. 

Suivant  le  Mémoire  f l’Eau  médicinale  n’a  été  adminiftrée  que 
d apres  l’avis  du  Doyen  de  Troyes,  & d’un  autre  Médecin  de 
Paris.  Ainft  le  fieur  Alléon  ne  doit  être  regardé  que  comme  le 
dépofttaire  , qui  diftribue  fous  les  ordres  des  Médecins. 

L Edit  de  1707  defend  à ceux  qui  ne  font  pas  Licentiés  , de  dif- 
tribuer  aucun  remede. 

La  raifon  de  cette  prohibition  eft  fondée  fur  le  danger  qu’il  y 
auroit  de  laifler  un  libre  cours  à des  remedes  qui  pourraient  être 
nuifibles  , étant  préfentés  par  des  pcrfonnes  peu  ou  même  point 
au  fait  de  la  Médecine , & par  conléquent  incapables  de  difcerner 
quand  & comment  il  faut  les  adminiftrer. 

Ce  danger  n eft  pas  a craindre  quand  un  homme  de  l’Art  con- 
feille  l’ufage  du  remede. 

Certainement  1 Edit  de  1707  n’a  pas  défendu  de  faire  des  dé- 
couvertes dans  les  fimples  , & d’augmenter  les  refîources  de  la 

(1)  M.  <]e  Bretonne  , Dofteur  - Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , M.  Rhétoutaine,  Do&eurçn  Médecine  ,-ÔC  Médecin  de  l’Intendance 
&'«  Compiegne, 
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Médecine.  Dès- lors  il  faut  bien  faire  des  effais , & fi  les  effais 
répondent  à l’efpérance  du  Citoyen  qui  travaille  à trouver  dans 
la  nature  des  moyens  de  foulager  fes  Concitoyens,  il  eft  ctffcfé- 
quent  qu’il  lui  foit  permis  d’en  faire  ufage  ; il  n’eft  pas  néceflaire 
qu’il  demande  permiffion  à fes  Confrères  d’employer  un  remede 
de  fon  invention. 

Si  cependant  il  arrivoit  quelques  accidens , peut-être  devroit-il 
à la  Société  une  juftification  nécefTaire  pour  la  circonftance. 
Mais  avant  qu’on  ait  fujet  de  fe  plaindre  , il  ne  doit  fon  fecret  à 
perfonne  , & il  n’eft  aucune  loi  qui  l’oblige  à le  découvrir  ; fon 
fecret  eft  à lui , & il  eft  auffi  effentiellement  fa  propriété , qu’un 
champ  qu’il  autoit  acheté. 

Ce  qu’on  vient  de  cure  du  Médecin  diftribuant  un  remede  de 
fon  invention  , convient  également  dans  le  cas  d’une  difï'xibution 
faite  fur  les- ordres  du  Médecin,  d’un  remede  inventé  oui  décou- 
vert par  un  homme  qui  n’exerce  pas  la  Médecine. 

L’approbation  ik  l’ordonnance  du  Médecin  , eft  un  garant 
fuffifjnt  pour  attefter  que  le  remede  eft  bon  & utile  ; & , par 
çonféquent  1 pour  ne  le  pas  ranger  dans  la  claffe  des  remèdes  don- 
nés par  autres  que  %ar  des  Licenties. 

Les  Médecins  de  Troyes  ne  doivent  voir  que  l’ordonnance 
de  leur  Doyen  , & non  le  fieur  Alléon  , qui  n’eft  que  le  iimple 
dépofitaire  de  l’Eau  médicinale. 

Ainfi  quand  même  les  informations  fourniroient  des  exemples 
de  perfonnes  auxquelles  le  remede  auroit  nui , 1 ordonnance  da 
Médecin  fuffit  pour  juftifier  le  diftributeur. 

Une  autre  conftdération  très-importante,  c’eft  l’autorifation 
de  cette  diftribution  dans  la  Capitale  : à la  vérité  , elle  n’eft  que 
fecrete  , mais  elle  eft  réelle , & elle  ne  fera  pas  déniée. 

Si  on  joint  à cela  les  guértfons  fans  nombre  qu’a  opéré  l’Eau 
médicinale  , il  n’en  peutréfulter  pour  les  Médecins  de  Troyes 
que  le  chagrin  d’avoir  tracaffé  mal-à-propos  un  Citoyen  bienfai- 
fant , & le  rifquc  que  le  Public  , fouvent  injufte  pour  les  Méde- 
cins , n’attribue  à une  baffe  & mercenaire  jaloufie  ,une  démarche 
qui  peut  être  l’eftet  du  zèle  pour  le  bien  public. 

Dèïibéré-à  Paris  le  g Septembre  1780*  BLONDE.  PARISOT* 
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N®.  4. 

De  Troycs  le  30  Juin  1780", 

M.  ALLEO  N. 

Monfieur , laifTez  aboyer  les  dogues  & les  roquets  ,1e  fuccès 
de  l’Eau  médicinale  parle  allez  en  fa  faveur,  & le  bien  quelle 
a fait , & que  je  lui  vois  faire  tous  les  jours  , annonce  combien 
ce  rernedepeut  être  précieux  à l’humanité.  La  jeune  Champagne 
doit  lui  avoir  de  grandes  obligations,  c’eft  elle  qui  l’a  tirée  du 
plus  grand  danger,  & les  fept  faignées  faites  à la  boullevue  , & 
que  fans  moi  on  auroit  réitérées,  ont  accéléré  fa  couche.  Quel 
perfonnage  fait-là  M.  L * * * Blafphemat  quod  ignorât;  fi  l’Eau 
médicinale  n’a  jamais  de  plus  redoutable  ennemi , fon  triomphe 
eft  alluré.  Vous  pouvez  fans  rifque  donner  la  petite  dofe  a la 
jeune  Champagne,  l’indication  répond  à vos  vues  fages  & bien- 
faifantes.  Je  fuis  avec  refpeft , Monfieur , votre  , &c.  Collet  , 
JDoéfeur  en  Médecine. 

N°.  5. 

Humdmtatis  amïco  , & martirl  Alleoni , falits. 

Ad  majorent  rei  memoriam  , rumpantur  ut  ilia  codris , cppor- 
tunum  crederem  , confrater  albe  illuftriffime  , aquæ  HufTonianae 
médicinales  diétæ,analifim  chimicam  a pharmacopeis  Pariiieniibus 
clarifîimis  Parmentier  & Cadet , ex  arte  nuperrime  faélam  in 
diario  Trecenft  inferere , ni'nil  obfiat  quominus  apud  Tabellio- 
num  afta  confecretur , ad  hoc  eliges  quemcumque  volueris.  Bene 
valeas.  Vale.  Collet,  Dottor  Medicus&  Medicorum  decanus. 

Trecenfi  die  Julii  16.  anno  Domini  1782. 

j4  r ami  Allée n , & maTtir pour  le  biende  l' humanité . Salut , 

Pour  la  plus  grande  mémoire  de  l’événement  , & en  dépit 
des  envieux,  mon  très-illuftre  frere  , je  croirois  à propos  que 
l’analyfe  chimique  de  l'Eau  de  M.  Huffon  , dite  médicinale,  te.  . 
cemment  faite  par  les  très-célébres  Maîtres  en  Pharmacie  Cadet 
& Parmentier,  foit  inférée  dans  le  Journal  de  Troyes  , rien  neanr 
moins  n’empêche  d’en  faire  le  dépôt , & pour  ce  fujet  vous  choi- 
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Tirez  tel  Notaire  qu’il  vous  plaira.  Portez  - vous  bien.  Signé 
Collet  , Doreur  en  Medecine  & Doyen  des  Médecins  de 
Troyes, 

A Troyes  , z6  Juillet  1782. 

N°.  6. 

De  Troyes , le  1 $ Août  rj8o. 

Copie  du  Certificat  du  Doyen  de  Médecine  du  Collège  de  Troyes. 

Nous  foufïigné  Doéleur  en  Medecine  de  l’Univerfité  Ludo- 
Yicée  de  Montpellier, ancien  Profeffeur  de  Phyfique  , Confeiller 
du  Roi  , fon  Médecin  ordinaire  , Doyen  des  Médecins  de 
Troyes,  Affocié  & Correfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  , certifions  que  l’Eau  médicinale  a été  adminiftrée  fous 
nos  yeux  par  M.  Alléon  , Prêtre  , Chanoine  Régulier  de  la 
Congrégation  dé  f rance  , a piufieurs  perfonnes  de  confidération , 
que  les  bons  , même  les  plus  furprenans  effets  qu’elle  auroit 
produit  dans  les  différentes  circonflances  nous  auroit  donné  une 
telle  confiance  qu’en  qualité  de  Maître  , comme  auifi  de  Médecin 
ordinaire  du  Roi  , nous  en  aurions  approuvé  la  difïribution  , & 
pour  concourir  à l’humanité  , fuivi  les  fuccès  multipliés.  A 
tTroyes , le  15  Août  1780.  Signé  Collet  , D.  M.  M. 

N°.  7. 

Nous  fouffigné  Jean-Marie  Collet,  Doéleur  en  l’Univerfité 
Ludovicée  de  Médecine  de  Montpellier  , ancien  Profeffeur 
Royal  de  Philofophie  en  TUniverfité  de  ladite  Ville,  Confeiller 
du  Roi , fon  Médecin  ordinaire  aux  Bailliage  & Siège  Préfidial 
de  Troyes , Doyen  du  Collège  de  Médecine  , Affocié  Corref- 
pondant de  la  Société  Royale  de  Médecine  , certifions  que 
depuis  plufieurs  années  nous  ferions  ufage  de  l’Eau  médicinale 
de  M.  Hi,i.on  , dans  .e  traitement  de  differentes  maladies , que 
loin  de  nous  être  apperçu  d’aucuns  effets  contraires  & dange- 
reux , nous  1 aurions  donne  & vu  donner  aux  malades  avec  le 
plus  grand  fuccès  clans  des  cas  graves  & même  défefpérés  , ainfi 
qu’en  tems  & lieux  nous  le  ferons  apparoître  , par  le  détail  de 

nos  obfervations  multipliées.  A Troyes , ce  6 Janvier  1783. 
Signé  Collet  , D.  M.  M. 


M.  H U S S O N. 


De  Paris  le  30  Avril  ijj6. 

Monfieur , je  connois  mieux  que  jamais  votre  précieux  remedé 
& je  le  manie  maintenant  comme  je  veux.  Il  eft  rare  aéluellement 
que  je  débute  à le  donner  à grande  dofe , à moins  que  ce  ne 
foit  un  cas  preffant  ; je  commence  par  environ  une  demi-cuil- 
lerée à café , que  je  répété  tous  les  foirs  pendant  fix  ou  huit  jours, 
enfuite  j’en  donne  une  dofe  allez  forte  pour  purger  , cela  réuffit 
très-bien,  parce  que  la  perfonne  eft  très-bien  préparée  par  les 
petites  dofes  précédentes.  D’ailleurs  je  le  fais  toujours  prendre 
dans  de  l’<eau  tiede  lucrée , ou  dans  du  thé  , de  cette  maniéré  les 
malades  ne  s’en  dégoûtent  pas  & le  continuent  plus  volontiers  ; 
outre  cela  il  n’occafionne  pas  de  cette  façon* d’aufli  grandes  ré-, 
volutions  qui  eftrayoient  & décourageoient beaucoup  de  gens,’ 
au  lieu  qu’à  petites  dofes  ils  fe  famiiiarifent  avec  le  remede  ou 
y prennent  la  plus  grande  confiance  ; mais  alors  je  leur  fais  en- 
tendre que  ces  petites  dofes  ont  fait  une  foule  d’humeurs  qu’il 
feroit  très-dangereux  de  ne  pas  évacuer  ; ils  en  conviennent , 6c 
je  les  amene  à en  prendre  une  ou  deux  cueillerées  à café  , qui 
les  purgent  parfaitement  bien  fans  les  aft'oiblir. 

Cette  méthode  eft  très-commode  pour  les  perfonnes  qui  ont 
des  affaires  & qui  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  fortir  ; d’ailleurs 
j ai  remarqué  que  ces  petites  dofes  prifes  journellement , don- 
nent de  la  gaiete  , du  reffort , de  la  légéreté,  & fouvent  même 
de  1 appétit.  Il  fe  rencontre  quelquefois  , mais  rarement  à la 
vérité  , des  temperamens  à qui  même  les  dofes  journalières  d’une 
bonne  cuilleree  a café  ne  font  rien  du  tout  , je  penfe  que  cela 
vient  de  ce  que  ces  perfonnes  n’ont  aucune  humeur  dans  le  fang  , 
& quelles  ne  font  malades  que  par  défaut  de  reffort  & d’équi- 
libre entre  les  folides  & les  fluides  , tandis  qu’il  s’en  trouve 
d autres  qui  ne  paroiffent  pas  bien  malades  à qui  cela  fait  des 
effets  énormes  par  en  haut  & par  bas  , parce  que  ces  perfonnes 
abondent  en  humeurs  hétérogènes  ; mais  ce  qu’il  y a de  bien 
confolant  pour  le  Médecin  & de  très-agréable  pour  les  malades , 


e’efl:  que  tous  fe  trouvent  également  bien  du  remede  qui  eft  divin 
•&  fait  pour  tenir  le  premier  rang  parmi  les  remedes  connus.  J ai 
l’honneur  d’être  Monfieur  , votre,  &c.  Signé  De  BrotoN'NE  , 
Doéleur  Régent  de  la  Faculté. 

N*.  9. 

Cinq  guéri fo  ns  opérées  par  M.  de  Brotonne , Do  {leur  Régent  de  U 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

La  dame  veuve  Marié  , ancienne  Portière  de  la  petite  Ecurie 
du  Roi , pour  des  glandes  au  fein  prêtes  à tomber  en  luppura- 
tion  & paroifiantes  adhérentes  aux  côtes. 

Le  fieur  Lamelle  , Laquais  de  M.  de  la  Judic  , Ecuyer  du 
Roi  , pour  une  fievre  intermittente  des  plus  rebelles  , avec 
obflruélion  au  foie  & une  boufiffure  univerfelle. 

Le  fieur  Foucault , Coureur  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Coi- 
gny  , ayant  la  jauniile,  une  ancienne  obilruéfion  au  toie  , une 
fievre  continue,  avec  redoublement,  & ayant  une  telle  fenfibi- 
lité  de  nerfs  , que  deux  onces  de  manne  lui  donnoient  la  plus 
grande  irritation. 

Le  fieur  Herman  , Maître  Perruquier , rue  de  la  Vieille  Bou- 
derie au  coin  de  celle  de  Maçon  , ayant  une  fievre  lente  , 
obfiruéiion  au  foie  & un  dévoiement  très-opiniâtre  , point  de 
digefiion. 

Madame  Migneron,  Maîtrefle  Selliere  , rue  des  Brodeurs, 
mourante  d’une  fuppreflion  de  lochies  étant  en  couches , le  qua- 
trième jour. 

N?.  10. 

M.  H U S S O N. 

De  Paris , le  10  Septembre  1777- 

Monfieur,  il  y a environ  trois  femaines-,  je  fus  mandé  chez 
une  femme  qui  avoit  une  fievre  putride  confidérable , avec  du 
lait  dans  le  fang  , à la  fuite  d’une  couche  de  deux  ou  trois  mois  , 
mais  cette  femme  étoit  brûlante  comme  un  charbon  ardent , au 
point  qu’en  lui  touchant  le  pouls  j’avois  peine  à foutenir  la  cha- 
leur de  fonbras  ; elle  fe  plaignoit  d’un  feu  terrible  dans  l’efio- 
raac  , qui  lui  remontoit  dans  la  gorge  de  maniéré  à lui  faire  jetter 
les  hauts  cris,  immédiatement  après  elle  rendoit  un  flot  de  cra- 
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chats  qui  la  foulageoit  pour  quelques  indans.  J’ai  traité  cette 
malade  pendant  quelques  jours  avec  les  remedes  ordinaires  &c 
u fîtes  en  de  femblables  cas  , mais  je  voyois  que  la  malade  étoit 
au  point  de  m’échapper.  Comme  j’étois  feul  à voir  cçtte  femme  , 
je  lui  adminiflrai  une  cuillerée  à café  de  l’Eau  médicinale  , & je 
lui  ordonnai  de  boire  dans  la  journée  du  fyrop  de  vinaigre  dans 
de  l’eau  , quelquefois  de  la  limonade  ; elle  fut  paffablement  pur- 
gée & fculagée  , au  point  que  les  commeres  qui  la  foignoien1 
me  dirent  que  la  petite  drogue  l’avoit  tirée  d’affaire  , mais  elle  en 
étoit  encore  bien  éloignée.  Deux  jours  après  je  lui  en  donnai 
encore  autant  avec  les  mêmes  boiffons  & quelques  légers  bouil- 
lons , j’obtins  les  mêmes  effets  , alors  les  fymptomes  obéirent 
plus  fenfiblemenr.  Les  jours  fuivans  je  prefcrivis  beaucoup  de 
lavemens  , qui  enlevèrent  ce  que  l’Eau  médicinale  avoit  fondu. 
J’en  vins  à une  troifieme  prife  un  peu  plus  forte , qui  fit  effet 
pendant  près  de  deux  jours  , mais  fi  doucement  que  la  malade 
n’en  fut  point  fatiguée.  Les  fymptomes  cédèrent  encore  davan- 
tage , & enfin  après  la  cinquième  prife  tous  les  accidens  difpa- 
rurent , enforte  que  peu  de  jours  après  la  malade  fut  parfaitement 
guérie  de  la  fievre  putride  Si  de  fon  lait  répandu  ; elle  mange 
maintenant  avec  appétit  ; elle  le  leve  , marche  un  peu  dans  fa  v 
chambre  Si  dort  tics-bien.  Cette  cure  mérite  fa  place  dans  ics 
plus  belles  qu’un  Médecin  puifie  faire  , mais  ce  n’eff  pas  la  feuie 
que  j’aie  faite  dans  le  même  genre  , puifque  celle  dont  je  viens 
de  parler  , indépendamment  de  tous  les  fymptomes  de  fievre 
putride  , avoit  de  plus  cette  excelhve  chaleur  dans  1 effomac , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut , qu’on  appelle  le  fer  chaud  , & un 
hocquet  très-violent , qui  eft  fouvent  un  ligne  de  mort.  Uns 
obfervation  de  cette  nature , Monfieur , en  vaut  mille  , c eff- 
à-dire  qu’il  n’en  faut,  pas  davantage  pour  conftater  qui!  ny  a 
point  de  retnede  connu  pour  combattre  les  fievres  putrides 
comme  l’Eau  médicinale.  J’ai  l’honneur  d’être  Monfieur  , votre, 
&c.  Df.  Brotonne,  D odeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris, 
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M.  P O L L I S S A R D.  . 

De  Cornpiegne  , le  1 6 Août  lySo'. 

Monfieur  , bien  loin  de  m’appercevoir  d’un  mauvais  effet  par 
lufage  de  l’Eau  médicinale,  je  ne  puis  qu’en  admirer  les  effets. 
J’ai  joui  de  toute  la  fatisfa&ion  auprès  de  mon  malade  & je  vous 
affure  que  l’effet  en  a été  merveilleux  ; la  paralyfie  n’a  pas  dis- 
paru encore  dans  Ton  entier,  l'âge  y contribue  beaucoup,  mais 
le  malade  jouit  d’une  parfaite  fanté.  Comme  je  travaille  beau- 
coup & que  j’aime  mon  état , que  toute  ma  correfpondance  eft 
dans  la  Capitale  , que  je  fuis  Médecin  de  l’Intendance  pour  les 
épidémies , que  le  remede  n’eft  pas  connu,  ne  pourrois-je  pas, 
pour  le  bien  public  , avoir  un  dépôt  facré  d’une  certaine  quantité 
de  fioles  dont  je  rendrai  un  compte  fidele.  Le  public  feroit  à 
portée  de  jouir  de  ce  remede  où  il  trouveroit  une  diminution  de 
frais,  & l’ufage  s’en  feroit  plus  aifément  l’ayant  à la  main.  Je  ne 
demande  aucune  rétribution  à cet  effet  que  le  bien  public;  comme 
je  ne  connois  que  vous , Monfieur,  s’il  y a moyen  je  vous  prie 
d’y  coopérer  , & vous  me  trouverez  toujours  dévoué  à l’huma- 
nité. J ai  l’honneur  d’être  en  attendant  votre  réponfe  , avec  une 
parfaite  confidération  , Monfieur,  votre,  &c.  Signé  De  Pré- 
fontaine  , D.  M.  M. 

N°.  12. 

M.  P O L LM  S S A R D. 

De  Cornpiegne  , le  1 2 Septembre  tySol 
Monfieur , je  ne  fçaurois  trop  vous  affurer  combien  grand  eft 
mon  zeie  pour  vous  & Monfieur  Huffon  , vous  pouvez  être 
perfuadé  du  vrai  de  ma  façon  de  penfer.  Je  fuis  amateur  non  pas 
d’un  nouveau  remede  fophiftique , mais  d’une  cho/e  qui  eft  le 
fruit  d un  travail  affidu  & qui  peut  procurer  au  public  un  bien 
reel  , en  conféquence  voici  ce  que  je  me  propofe  pour  le  bien 
des  deux  parties.  Vous  n’ignorez  pas  la  fimplicité  delà  Méde- 
cine , combien  les  Facultés  travaillent  pour  renfermer  dans  un 
remede  différentes  propriétés.  Je  crois  avoir  eu  le  taEl  affe^  fin  dans 
le  remede  de  Al.  Huffon  pour  reconnoitre  un  effet  fenfible  pour  arrêter 
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ta  caufe  dejîruiïive  dè  notre  phyfique.  D’ailleurs  il  efl  intéreffant 
pour  l’Auteur  de  trouver  des  Praticiens  de  bonne  foi  qui  lui 
rendent  jufiiee  , & non  des  jeunes  gens  qui  par  ambition  ne 
trouvent  bon  que  l’emphafe  qu’ils  joignent  aux  impérities.  Ma 
réputation  eft  faite  dans  cette  Province  & je  fuis  de  bonne  foi. 

En  conféquence  vous  devez  voir  , Monfieur  , que  je  ne 
cherche  pas  l’intérêt  dans  ce  moment  que  celui  de  l’Auteur , en 
me  réfervant  le  droit  de  l’ambition  de  concourir  au  bien  public. 
Je  me  charge  de  folliciter  au  Gouvernement,  comme  étant  Mé- 
decin de  l’Intendance  pour  les  épidémies,  une  certaine  fomnie 
pour  l’ulage  de  ce  remede  dans  les  différentes  maladies.  Je  ferai 
faire  des  extraits  imprimés  pour  mon  ufage  , & je  ne  demande 
que  la  quantité  fuffifante  pour  fournir  & ne  point  en  abufer  , an 
contraire  j’en  veux  faire  un  myffere  bienfaifant.  Je  ne  vous  de- 
manderai qu’une  grâce  , c’eft  la  permifîlon  d’en  faire  ufage  moi- 
même  ; j’ai  fait  une  maladie  l’hiver  dernier,  de  laquelle  je  me 
fens  encore.  Je  fuis  d’un  tempérament  très-bilieux  , & ma  ma- 
ladie n’étoit  qu’un  engorgement  au  foie  , qui  fut  fuivi  d’une 
inflammation  ; il  me  relie  de  teins  en  tems  de  petites  douleurs 
occafionnées  par  le  féjour  de  la  bile  ; vous  pouvez  être  per- 
fuadé  que  je  me  livre  entièrement  & avec  confiance  à la  vôtre, 
ainfi  faites-moi  palier  par  la  prochaine  diligence  cent  gros  ; 
j’efpere  en  faire  un  grand  ufage  & ne  point  en  manquer  , je 
n’en  prendrai  qu’à  proportion.  Vous  annoncez  une  inftruétion 
plus  intéreffante  fur  l’ufage  , je  vous  prie  de  me  la  faire  palier  , 
vous  pouvez  être  alluré  que  c’efi:  avec  le  plus  fincere  attache- 
ment que  je  ferai  toute  ma  vie  , Monfieur , votre,  &c.  Signé  De 
PrÉfontaine,  Doéleur  en  Médecine, Médecin  de  l’Intendance 
Ôc  du  Gouvernement. 

N°.  13. 

M.  POLLISSARD. 

De  Compiegne , le  10  Janvier  ijSi. 

Monfieur , je  viens  d’écrire  à M.  HufTon  très-légérement , au 
premier  moment  que  je  ferai  débarraffé  de  mes  malades , je 
lui  ferai  part,  de  même  qu’à  vous,  de  mes  obfetvations  , qui 
deviendront  très-effentielles  pour  l’adminiftration  du  fpécifique. 
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En  attendant  je  ne  crois  pas  trop  avancer  que  de  vous  dire  de  ne 
jamais  paffer  deux  gros  pour  la  dofe  , à l’exception  des  cas  de 
paralyse  & apoplexie.  Je  vous  enverrai  fous  peu  l'expérience 
que  j’en  ai  fait  & vous  jugerez.  Ma  femme  joint  fes  vœux  aux 
miens  pour  que  le  Ciel  vous  conferve  dans  une  parfaite  fanté  , 
& tous  les  jours  votre  nom  me  devient  cher  par  la  dépofition  d’un 
fpécifique  parfait.  J’ai  de  la  peine  avec  mes  habitans  , ils  aiment 
beaucoup  ce  qui  eft  nouveau  ; mais  comme  je  ne  fuis  pas  un 
Charlatan,  pour  abufer  d’un  remede  , je  leur  en  fais  connoitre 
le  piix  par  la  difficulté  de  le  leur  laiffer.  Je  l’adminiftre  moi- 
même  , je  choifis  les  circonftances  pour  ne  pas  échouer.  Il  eft 
minuit  & je  fuis  fort  fatigué  ; j’aurai  l’honneur  de  vous  donner 
un  petit  détail  lous  quinzaine.  Je  tais  des  vœux  pour  la  confer- 
vation  de  vos  jours.  J’ai  l’honneur  d’être,  Monfieur,  votre,  &lc. 
Signé  De  Préfontaine  , Médecin. 

N°.  14. 

M.  H U S S O N. 

De  Cherbourg , le  2 Juin  1778 . 

Monfieur  , c’efl:  pour  rendre  juftice  à l’efficacité  de  l’Eau  mé- 
dicinale que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  & vous  informer  que 
je  l’ai  adminiftrée  l’hiver  de  1777  à M.  de  Caux  , Brigadier  des 
Armées  du  Roi  , Direéleur  des  Fortifications , attaqué  depuis 
quinze  ans  d une  goutte  vague  & des  plus  violentes  , qui  fe  por- 
toit  tantôt  fur  les  articulations  , tantôt  fur  le  bas-ventre;  réduit 
dans  un  état  affreux  & dangereux  il  s’eft  déterminé  à prendre 
votre  remede  avec  les  précautions  que  vous  indiquez.  Peu  de 
fentaines  après  il  a été  en  état  de  fe  rendre  en  voiture  à Verfailles* 
de-là  à Bref!  , où  il  a fait  travailler  tout  l’été  dernier  , obfervant 
toujours  le  régime  & continuant  le  médicament.  Il  eff  revenu  en 
bon  état , bon  teint  , bonne  carnation  ; il  eft  reparti  pour  la 
Cour , & delà  pour  Bref!: , où  il  continue  à jouir  d’une  meilleure 
fanté  qui  le  fortifie  de  jour  en  jour.  J’ai  l’honneur  d’être  , Mon- 
fieur , votre , &c.  Signé  Delaville  , Doéleur  Médecin  de 
l'Hôpital  Militaire  & Maritime  de  Cherbourg. 
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NQ.  15. 

M.  HÜSSON. 

De  Cherbourg , le  21  Juin  1778 1 
Moniteur  Dozonville  de  Beufevalle,  Ecuyer,  demeurant  en 
cette  ville , gouteux  depuis  bien  des  années,  a commencé  l’ufage 
de  l’Eau  médicinale.  Lorfqu’il  en  a pris  pour  la  première  fois  , 
il  lui  étoit  impoffible  de  remuer  les  mains  ni  les  doigts.  Le  len- 
demain j’ai  été  le  voir  & été  très-furpris  de  lui  voir  jouer  fa 
partie,  remuer  les  doigts,  & me  dire  qu’il  pouvoit  aifement 
toucher  le  clavecin.  Ce  font  fes  termes.  Je  manquerois  a ce 
que  je  dois  à la  vérité , fi  je  ne  rendois  ce  témoignage  authen- 
tique des  bons  effets  que  ce  remede  a opéré  fous  mes  yeux  ÔC 
adminiftration.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signé  Delaville  , 

D.  M.  de  l’Hôpital  militaire  & maritime  de  Cherbourg. 

N?.  16. 

M.  H U S S O N. 

De  Cherbourg , le  28  Décembre  1778. 
Monfieur  , les  fuccès  que  j’ai  obtenus  par  le  moyen  de  votre 
Eau  médicinale  feroient  incroyables , fi  je  ne  les  avois  vus  par 
moi-même  en  l’adminiftrant.  Ce  médicament  a un  empire  fin- 
giilier  fur  la  goutte  , & tous  ceux  qui  en  ont  pris  en  îont  on 
ne  peut  pas  plus  fatisfaits.  Je  l’a;  adminiftre  a une  femme  agee  de 
foixante  à foixante-deux  ans , dont  la  tete  etoit  couverte  d une 
dartre  approchante  de  la  teigne.  Ce  remede  , apres  les  répa- 
rations convenables , a fait  tomber  les  croûtes  , defTeche  les 
ulcérés  ; enfin  la  tête  eft:  très-nette  , fans  aucune  demangeaiion 
ni  douleur  ; les  cheveux  font  revenus  , & depuis  fix  mois  le 
malade  jouit  de  la  meilleure  fanté.  J’ai  l’honneur  d être  , &c. 
Signé  Delaville,  D.  M.  Médecin  de  l'Hôpital  militaire  &. 
maritime  de  Cherbourg. 

NQ.  17. 

M.POLLISSARD. 

De  Cherbourg,  le  18  JanvîlŸ  1783.  • 

Monfieur , je  ne  puis  trop  vous  exhorter  a faire  ufage  de  l Eau 
jnédicinale  de  M.  Hufîon  ; plus  vous  vous  en  fervirez , plus 
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Vous  ferez  content.  J’ai  été  étonné  des  fuccès  que  j’en  ai  obtenir  j 
& jamais  il  n’a  manqué  de  réuflir  toutes  les  fois  qu’il  a été  pris 
avec  les  précautions  convenables , qui  font  î’ufage  des  délayans 
adouciflans , & la  privation  des  liqueurs  ardentes  & échauf- 
fantes. Il  fembie  que  ce  médicament,  fimpie  par  lui-même  , eft 
fingulierement  deftiné  à diminuer  6c  éloigner  les  accès  de  la 
goutte.  C’efl  un  vrai  préfent  fait  par  fon  refpeéfable  auteur  à 
l’humanité,  & je  délire  de  tout  mon  cœur  qu’il  obtienne  la 
fanétion  qu’il  mérite  à tous  égards.  Jamais  il  ne  m’a  fait  apper- 
cevoir  la  moindre  irritation  ; il  opéré  aufîi  doucement  que  nos 
xninsratifs  : j’ai  fait  par  moi-même  cette  heureufe  expérience, 
6c  j’en  fuis  on  ne  peut  pas  plus  fatisfait.  Il  efl  à fouhaiter  qu’il 
devienne  plus  connu  , & que  le  public  jouifie  des  avantages  de 
ce  précieux  tréfor.  J’ai  l’honneur  detre  , &c.  Signé  Del aville  , 
D.  M.  Breveté  du  Roi  , Médecin  de  l’Hôpital  militaire  de 
Cherbourg. 

Nc.  18. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Pont~Chartrain  , le  12  Juin  rySll 
Monfieur  , j’ai  différé  de  quelques  jours  à vous  faire  palier  le 
certificat  de  M.  le  Chirurgien  des  Dames  de  Haute-Bruyeres  , 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  demander , parce  que  mes 
occupations  ne  m’avoient  pas  pefmis  de  l’aller  chercher  ; vous 
le  trouverez  ci-inclus.  11  efl  je  crois  de  nature  à vous  fatisfaire. 
iVous  obferverez  , Monfieur  , que  M.  Lavergne  n’a  pas  cru  de- 
voir énoncer  que  la  Dame  étoit ; je  vous  prie  de  ne  le 

pas  répandre. 

Je  profii.e  oe  cette  circonflance , Monfieur,  pour  vous  faire 
part  que  la  femme  du  nommé  Malor,  qui  travaille  fans  celle 
aux  ouvrages  de  limoüneries  de  M.  le  Comte  de  Maurepas  , a 
éprouvé  également  les  meilleurs  effets  de  l’Eau . médicinale. 
Cette  femme  etoit  tres-affeélee  d une  humeur  dartreufe  qui  lui 
couvroit  la  main  &.  1 avant-bras.  Ces  parties  fembloient  être 
lepreules.  Je  lui  ai  donne  de  1 han  médicinale  de  concert  avec 
M.  Bonœl^.  Je  ne  l’ai  pas  épargnée.  Elle  efl  prefque  guérie.  Le 
mal  eft  réduit  à ne  plus  occuper  qu’une  partie  des  doists.  Il 

feroit 
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Teroit  a propos  qu’elle  continuât , mais  la  provifioil  eli  cou* 
fommèe. 

Je  défirerois  , Monfieur  , & la  femme  Maîor  auffi  , quû 
M.  Hulfon  eût  la  bonté  d’en  accorder  encore  une  certaine 
quantité  ; mais  je  n’ofe  lui  en  faire  la  demande  , craignant  d’abu- 
fer  de  fa  genérofité.  Faites-lui  part,  je  vous  prie,  Monfieur,’ 
des  témoignages  que  j’ai  l’honneur  de  vous  rendre  de  l’efficacité 
de  ion  remede.  Faites-moi  auffi  la  grâce  de  me  croire  avec  les 
fentimens  d’une  eftime  très  -diftinguée , &C.  Signé  Fleur* 
Curé  de  Pont-Chartrain. 

NQ.  19. 

De  Hautes-Bruyeres , le  9 Juih  178  fl 
Je  fouffigné  , Maître  en  Chirurgie  & Chirurgien  de  la  Com- 
munauté des  Dames  de  Hautes-Bruyeres , certifie  avoir  traité 
Madame  Binet,  âgée  de  viugt-cinq  ans,  attaquée  de  manie  aved 
l’Eau  médicinale  de  M.  Huffon. 

J’attefie  qu’elle  a été  guérie  par  Ton  ufagé  : en  foi  de  quoi  ai 
ligné  le  préfent  certificat.  Fait  à Hautes-Bruyeres,  lè  9 Juift 
Ï781.  Signé  Lavergne,  Maître  en  Chirurgie» 

Na.  20. 

Extraits  des  Certificats  & Lettres  dépo/és  ehtre  les  mains  de  M. 
de  Robien , Chevalier  de  l'Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint 
Louis  , au  Bureau  du  Génie  & Artillerie , à Ver / ailles  , pou^ 
guérifions  opérées  avec  t Eau  médicinale  de  M.  Huffon  , ancien 
Officier  rèfidant  à Sedan. 

é 

M.  de  Robien , Capitaine  au  Corps  Royal  du  Génie  , Artille- 
rie , a été  guéri  d’une  fciatique  affreufe  , dont  il  fouffroit  depuis 
lix  mois  ....  Certificat  du  4 Septembre  1774. 

M.  de  Boislogé,  Major  au  Corps  Royal  d’ Artillerie , a été 
guéri  en  1774  d’obftruétions  , hémorrhoïdes  internes  & ex- 
ternes, de  rétention  d’urines,  de  vomiffemens  habituels , d’in- 
fomnie,  &c.  après  avoir  été  dix  années  dans  ce  déplorable  état. 

M.  Edmond  , Officier  au  Corps  Royal  d’Artillerie,  qui  étoit 
affligé  d’obftru&ions  au  diaphragme  , au  méfentere  , & dans  rua 
^tat  de  marafme  ayec  fçorbut , a été  guéri  en  1774. 
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M.  Ribert , Officier  de  Grenadiers  au  Régiment  Royal  de  la 
Marine , fuivant  Ton  certificat  du  1 5 Décembre  1775  > a été  guéri 
d’infomnie,  fievre  violente,  crachemens  de  fang,  maux  de 
tête , &c. 

M.  Pingart , ancien  Lieutenant  de  Maire  de  la  ville  de  Sedan  , 
ïuivant  fon  certificat  du  13  Décembre  1775  , a été  guéri’,  à la 
troifieme  prife  de  l’Eau  médicinale,  d’une  goutte  violente  dans 
les  inteflins , & qui  étoit  incuiable  par  les  remedes  les  plus 
puilTans. 

M.  Mefteaut,  Négociant  à Sedan,  a certifié  le  25  Novembre 
2775 , avoir  été  guéri  d’hémorrhoïdes,  rhumatifmes,  crampes  & 
îiraillemens  de  nerfs. 

Un  certificat  de  M.  Geraud , tondeur  de  drap  à Sedan  , daté 
du  27  Novembre  1775  , annonce  qu’avec  ladite  Eau  médicinale 
il  a guéri  fluxion  de  poitrine,  pertes,  pullules  par  tout  le  corps, 
jaunifle,  catalepfie  , mal  vénérien,  avec  chancre,  enflure, 
ankiofe. 

M.  Maucombre  d’Artaife,  Receveur  des  Confignations  à 
Sedan,  a été  guéri  en  très-peu  de  tems  de  la  jauniffe  , & d’une 
goutte  univerfelle  ; ce  qu’il  a certifié  le  25  Novembre  1775. 

Le  fieur  Poncelet  Rollin,  maître  Teinturier  de  la  manufac- 
ture des  draps  du  Dijonval  à Sedan,  a été  guéri  très-prompte- 
ment d’une  fievre  lente  avec  redoublement  réglé,  fuivant  fon 
certificat  du  26  Novembre  1775. 

Avec  trois  prïfes  de  ladite  Eau  , M.  Bechet  Chardon  a été 
guéri  d’une  goutte  avec  perclufion  , fuivant  fon  certificat  du  24 
Novembre  1775. 

La  veuve  Caftelle  à Sedan  a été  guérie  d’un  abcès  dans  les 
reins,  fuivant  fon  certificat  du  22  Novembre  1775. 

Baptifle- Gilles  Dutria , traité  à l’Hôtel -Dieu  de  Rheims,’ 
& à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  pour  fcorbut  à la  bouche  & aux 
jambes,  avec  enflure,  a été  guéri  par  la  vertu  de  ladite  Eau;  ce 
qui  a été  certifié  le  6 Novembre  17715  * 

Jean-Cpfme  Leyçr.t , Appointé  de  la  Compagnie  de  Bois- 
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iagort,  au  Régiment  de  Chartres,  a certifié  à Sedan  le  15  Oe^ 
îobre  1775  , avoir  été  guéri  d’un  grand  mal  de  tête,  roideur 
dans  tous  les  membres  , & dépôt  à l’oreille. 

Le  fieur  Girard,  Muficien  au  Régimenf  de  Chartres,  au 
Quefnoy,  fuivant  le  certificat  du  15  Oélobre  1775  , avec  une 
feule  prife  de  l’Eau  médicinale,  a été  guéri  d’une  fievre  très- 
ancienne,  qui  avoit  été  infru&ueufement  traitée  dans  différens 
hôpitaux  de  l’armée. 

Une  fievre  quarte  qui  a été  traitée  pendant  quarante  jours  à 
l’hôpital  de  Sedan,  a été  détruite  en  trois  prifes  de  l’Eau  mé- 
dicinale , ce  qui  a été  certifié  par  Clermont  - Feuillet  , au 
Régiment  de  Chartres  , le  17  O&obre  1775. 

Deux  prifes  de  l’Eau  médicinale  ont  guéri  un  point  de  côté 
qui  duroit  depuis  deux  ans , & qui  fans  fuccès  avoit  été  traité 
par  les  remedes  connus  ; ce  qui  a été  certifié  par  Bernard 
Feuriet , au  Régiment  de  Chartres. 

Deux  autres  prifes  d’Eau  médicinale  ont  guéri  une  douleur 
très-vive  d’entrailles  ; ce  qui  a été  certifié  par  Demay  , Fourier 
au  Régiment  de  Chartres.  Du  Quefnoy  le  19  Oélobre  1775. 

Quatre  prifes  d’Eau  médicinale  ont  guéri  une  ^douleur  dans 
la  plante  des  pieds  qui  duroit  depuis  trois  ans  , & qui  avoit  été 
infruéfueufement  traitée  par  les  plus  habiles  gens  de  l’art , à Stras- 
bourg , ce  qui  a été  certifié  par  Léonard  Voilée,  Sergent  au 
Régiment  de  Chartres  , Infanterie , compagnie  du  premier 
Chef,  à Sedan. 

M.  de  Seves,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de 
Saint  Louis  , Capitaine , Hôtel  Royal  des  Invalides  , fuivant  fou 
certificat  du  17  Mai  1775  9 a été  guéri  avec  trois  prifes  de 
cette  eau,  d’une  migraine  de  vingt  ans,  d’une  humeur  univer- 
felle  fur  toutes  les  parties  du  corps , fuivie  de  perclufion  de 
membres  , que  les  perfonnes  de  l’art  les  plus  en  réputation 
avoient  traitées  inutilement. 

Des  maux  d’eftomac  habituels  , ainfi  que  des  maux  de  tête 
& dss  foibieffes  qui  avoient  été  infruétueufement  traités  par  les 
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remedes  connus , ont  été  guéris  par  une  feule  prlfe  d’Eau  'me-' 
dicinale  , qui  a fait  rendre  un  gros  ver,  ce  qui  a été  certifié  par 
Jean-Baptifte  Renaud. 

Trois  prifes  de  cette  dite  Eau  ont  guéri  d’une  perte  de  fang 
d’une  année  confécutive  , Marie-Catherine  Heran  , au  Gros- 
Caillou  ; ce  quelle  a certifié  , le  29  Septembre  1775. 

Des  indigeftions  habituelles  , fuivies  de  fouffrances  & de  ma- 
ladies graves,  pendant  deux  ans,  traitées  fans  fuccès  par  trois 
Médecins  fuccefiivement , & enfuite  par  nn  Empirique  , ont  été 
guéries  par  fept  prifes  de  l’Eau  médicinale  , à huit  jours  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre  ; ce  qui  a été  certifié  par  le  fieur  Carré, 
Marchand  Amidomiier  , rue  de  l’Ourfine,  Fauxbourg  Saint- 
Marcel  à Paris. 

Madame  la  Comtefle  de  Joigny  , fuivant  fon  certificat  du  13 
Novembre  1775  , a guéri,  avec  fept  prifes  de  l’Eau  médicinale, 
une  jauniffe  rebelle  à tous  les  remedes  les  mieux  adminifirés, 
ainfi  que  des  vomifiemens  fréquens  & journaliers. 

Une  rétention  d’urines  qui  duroit  depuis  dix  ans , a été  guérie 
en  quinze  prifes  d’Eau  médicinale  ; ce  qui  a été  certifié  par  le 
fieur  Bâillon,  le  22  Novembre  1775. 

Des  coliques,  rhumatifmes , maux  de  nerfs  , fuite  de  tems 
critiques  , ont  été  guéris  avec  dix  prifes  d’Eau  médicinale  ; 
ce  qui  a été  certifié  , le  23  Novembre  1775  > Par  fieur  Lyart, 
Cour  des  Cholets. 

Une  perte  très  confidérable  depuis  quatre  mois  a été  guérie 
avec  deux  prues  d Eau  médicinale  j ce  qui  a été  certifié  , le  24 
Novembre  1773  , par  le  fieur  Guillaume  Beaufiin  , rue  de  la 
Boucherie,  au  Gros  Caillou. 

Le  fieur  Grégoire  , Cocher  de  Monfeigneur  le  Prince  de 
Conti,  fuivant  fon  cettificat  du  26  Novembre  1775  , a été  guéri 
d’obftruéiions  , avec  hydropifie  univerfelle  , & vomifiemens 
fréquens. 

Le  nomme  Mouru  a certifié  , à Sedan  le  7 Novembre  1773  , 
avoir  été  guéri  de  dartres  rebelles , fievres  ardentes , & rhume 

ancien. 
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Des  hémorrhoïdes  internes  & externes , avec  fuppuration  & 
chute  de  fondement , ont  été  guéries  en  la  perfonne  du  fieur 
Antoine  Raullin  , Drapier  à Sedan  , fuivant  fon  certificat  du  ar 
Novembre  177  5- 

Le  fieurjTricot , Fourrier  de  la  compagnie  de  Boisragon  , au 
Régiment  de  Chartres  , Infanterie  , au  Quelnoy  , (uivant  fon 
certificat  du  16  Novembre  1775  , a guéri  d’une  fluxion  de 
poitrine  , d’un  dépôt  au  côté  droit , d’une  toux  violente  , & d’un 
rhumatifme  confidérable. 

Des  maux  d’yeux  provenans  d’une  humeur  âcre,  finguliére- 
ment  à l’œil  droit , avec  épuifement  caufé  parles  fatigues  de 
l’état  militaire,  ont  été  guéris  avec  l’Eau  médicinale,  ce  qui  a 
cté’certifié le  16  Novembre  1775  , par  Louis  Bonnet , fourrier 
au  Régiment  de  Chartres  , au  Quefnoy. 

Divers  maux  , finguliérement  une  dartre  qui  couvroit  la  ma- 
jeure partie  du  corps  , ont  été  guéris  avec  cette  même  Eau  , 
fuivant  le  certificat  du  nommé  , Fourrier  de  la  compa- 

gnie deFouquet,  au  Régiment  de  Chartres  ,,au  Quefnoy  le  15 
Novembre  1 775 . 

Le  fieur  Hugues  Pafchal , Sergent  au  Régiment  de  Chartres; 
Infanterie  , compagnie  de  la  Lieutenant-Colonel  , a certifié  en 
Novembre  1 775  , avoir  guéri  une  épilepfie  de  dix-huit  mois  à 
l’âge  de  trente-deux  ans. 

M.  de  Sales , ancien  Capitaine  de  Dragons  , fuivant  fon- 
certificat  du  16  Novembre  1775  , a guéri  d’une  goutte  uni- 
verfelle  très-ancienne , & dont  les  accès  étoient  très-fr-équens. 

Une  fievre  de  dix  mois , rebelle  à tous  remedes , a cté  guérie 
avec  une  feule  prife  de  l’Eau  médicinale  ; ce  qui  a été  certifié 
par  le  fieur  Lavertu  , Grenadier  au  Régiment  de  Chartres,  au 
Quefnoy  le  25  Oélobre  1775. 

Des  maux  d’yeux  confidérabîes  ont  été  guéris  avec  deux 
pri les  de  l'Eau  médicinale  ; ce  qui  a été  certifié  le  1 5 Oélobre 
1775  , par  Jean  - Auguftin  Noury  , Caporal  au  Régiment  de 
Chartres , au  Quefnoy. 
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Des  maux  de  reins  , d’entrailles  , & Tables  dans  les  urines  ; 
ont  été  guéris  avec  quatre  prifes  d’Eau  médicinale  , fuivant  le 
certificat  de  Julien  de  Thuard  , Sergent  au  Régiment  de  Char- 
ires  , Infanterie , du  r 5 Oétobre  1775. 

L’Eau  médicinale  a aufli  guéri  un  lait 'répandu  depuis  dix-fept 
ans  fur  tout  le  corps , avec  furdité  , fuivant  le  certificat  de  Louife 
Leclerc  , femme  Lefevre  , demeurant  rue  Saint-Jacques  , en 
date  du  20  Décembre  1775. 

La  nommée  May,  clîez  Mademoifelle  de  Villeray , à l’Inf- 
îruéfion  Chrétienne  , rue  du  Pot-de-fer,  a certifié  le  30  ®é- 
cembre  1775  , quavec  cinq  prifes  de  ladite  Eau  elle  avoit  été 
guerie  d un  état  déplorable  dans  lequel  elle  s’étoit  trouvée 
apres  une  chute  , & le  pafîage  d une  voiture  fur  le  corps. 

Deux  cuillerées  a café  de  1 Eau  médicinale  , ont  guéri  une 
érefipelle  , avec  enflure  extraordinaire  ; ce  qui  a été  certifié  le 
6 Février  1776  par  Agathe  Chambon  , Limonadière  au  Gros- 
Caillou. 

MM.  Raulin  & ScydeUe,  Négocians  à Sedan  , certifient 
avoir  par  eux -mêmes  opéré  les  guérifons  d’un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  a Sedan,  & dans  les  environs  , prefque 
toutes  affhgees  de  maladies  tres-graves , au  nombre  de  foixante  , 
toutes  de  differentes  cfpeces.  Ils  déclarent,  entr’autres,  avoir  auffl 
par  eux -memes  guéri,  avec  une  feule  prife  de  trois  gros  de 
1 Eau  médicinale  , donnée  à chaque  malade  feulement , foixante- 
quinze  habitans  du  village  de  Flégnu , = foixante-quatorze  au 
village  u IiTy  , tant  hommes,  que  femmes  & enfans,  tous  pré- 
venus de  fièvres  putrides  , malignes  , diffenteties  , & que  les 
Habitans  affurent  que  pendant  1 effet  ils  n’ont  reflenti  ni  tran* 
chées  ni  douleurs  ; le  tout  fuivant  l’état  plus  détaillé  de  chaque 
maladie,  depofe  entre  les  mains  de  M.  le  Chevalier  de  Robien  a 
au  Bureau  de  la  Guerre,  à Verfailles  , en  date  du  15  O$obrg 
'11  St 
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N°.  il. 

M.  DE  ROBIEN. 

Paris , /e  /o  Juillet  17 74I 

Moniieur , j’ai  eu  l’honneur  de  vous  faire  dans  mes  lettres  le 
détail  des  différentes  maladies  que  j’ai  traitées  avec  la  puiffante 
Eau  médicinale  , & des  progrès  de  cette  Eau  fur  ces  diffé- 
rentes maladies.  Je  vous  fais  a&uellement  l’état  des  malades 
qui  font  guéris  & de  ceux  que  j’ai  entre  les  mains.  Il  eft  à 
remarquer  que  tous  les  malades  que  j’ai  traités , & ceux  que  je 
traite  actuellement , étoient  & font  abandonnés  des  gens  de 
l’art. 

La  demoifelle  Dorloge , ancienne  Religieufe  du  Bon  Pafteur  l 
très-pauvre  fille  , manquant  des  chofes  néceffaires  à la  vie  , 
ctoit  malade  depuis  vingt-fept  ans  , ayant  le  fcorbqt  invétéré  , 
les  dents  très-noires,  actuellement  très-blanches  , des  hémor- 
rhoïdes  internes  & externes,  une  paralyfie  fur  les  yeux,  des 
glandes  écrouelleufes  , le  fang  appauvri  au  point  qu’on  pouvoit 
le  regarder  comme  pourri  ; ces  maladies  aggravées  pouvoient 
être  regardées  comme  de  la  derniere  incurabi'ité.  Cette  demoi* 
lelle  âgée  de  cinquante-deux  ans , fut  guérie  radicalement  dans 
l’efpace  de  cinq  à fix  mois. 

Mademoifelle  Jaffeau , autre  pauvre  Religieufe  du  même 
Couvent,  qui  étoit  fur  le  point  de  perdre  , malade  également 
depuis  vingt-huit  ans  , attaquée  auflx  du  fcorbut , d’obftruCtions  , 
d’hydropifie  , de  dartres  , fuppreffions  de  mois  , qui  font  actuel- 
lement réglés  ; elle  a eu  un  écoulement  depuis  un  an  très-abon- 
dant en  matières  purulentes  , qui  diminue  infenfiblement  k. 
prêtent.  Elle  avcit  encore  des  palpitations  de  coeur  qui  font 
détruites  il  y a très-  longtems  ; en  un  mot  toute  la  nature  eft 
changée  chez  elle  ; elle  a actuellement  une  très-belle  carnation» 
elle  eft  rubiconde,  très-graffe,  &a  un  très-grand  appétit. 

Mademoifelle  Bourfier,  autre  très-pauvre  Pveligieufe  du  mêffi® 
Couvent , guerie  aulli  de  la  goutte  & de  l’apoplexie. 

Un«  Bouchère , fur  le  retour  de  l’âge  critique , etoit  depuis 
plus  de  deux  ans  entre  les  mains  des  Médecins  , fans  efperance 
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Ide  guérlfon.  Elle  avoit  des  obftruélions , une  hydropifie  épan-i 
cliée  en  tout  le  corps  , qui  iui  caufoit  des  friflons  & des  fraî- 
cheurs ; elle  étoit  minée  par  une  fievre  lente , il  lui  prenoit  de 
tems  en  tems  des  hémorrhagies  dans  lefquelles  elle  avoit  été 
fouvent  expofée  à périr  ; elle  vomiiToit  tous  les  mois  des  caillots 
de  fang  en  grande  abondance  ; elle  avoit  encore  des  étourdifle- 
mens  & les  mois  dérangés.  Toutes  ces  maladies  font  entièrement 
guéries,  elle  eft  actuellement  dans  le  meilleur  embonpoint, 
excepté  quelques  étourdifTemens  qui  recommencent  à lui  pren- 
dre , & que  je  vais  lui  détruire  entièrement. 

Je  commence  adonner  de  nouveaux  fecours  de  l’Eau  médi- 
cinale à M.  Puyfxeux , Archite&e  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans & de  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres , paralytique  , âgé 
de  quatre-vingt-fix  ans , qui  a une  goutte  compliquée  avec  cette 
tnaladie  depuis  plus  de  trente  ans  ; j'avois  remis  le  traitement 
de  fes  maladies,  pour  y réuffir  avec  plus  de  facilité,  à la  faifon 
du  priniems  ou  de  l’été , parce  que  la  foibleffe  de  fon  grand  âge 
ne  lui  permettoit  plus  à 1 automne , où  je  lui  donnai  cinq  prifes. 
de  l’Eau  médicinale,  de  vomir  plus  qu’il  avoit  vomi  alors.  Ces 
cinq  prifes  d Lau  médicinale  l’avoient  fait  vomir  environ  foixante 
fois  en  fix  femaines  ; & deux  ou  trois  fois  par  bas  , qu’il  alloit 
chaque  fois  qu’il  avoit  pris  de  cette  Eau  , lui  avoient  fait  évacuer 
environ  plein  un  grand  feau  d’eau  d’humeurs , ce  qui  lui  a procuré 
jufqu  aujourd’hui  une  fort  bonne  fanté , & a détourné  les  accidens 
de  la  rechute  de  cette  maladie  dangereufe. 

Madame  Taurin  , BlanchifTeufe,  avoit  un  dépôt  à la  jambe  , 
elle  en  eit  encore  guérie  en  quinze  jours  ; elle  avoit  été  depuis 
trois  mots  entre  tes  mains  d’un  Chirurgien  , qui  ne  lui  avoir  pas 

donné  le  moindre  foulagement  ; ce  dépôt  provenoit  du  tems 
critique. 

} La  demoifelle  Guichard  , Cuifiniere,  pauvre  fille  , ell  attaquée 
d’un  arthme  fec  , les  nerfs  attaqués  , les  mois  fupprimés  ; fon 
afthme  eft  très-invétéré  ; elle  a été  deux  ans  entre  les  mains  des 
Médecins , qui-  ne  lui  ont  pas  donné  le  moindre  foulagement  ; 

depuis  fix  femaines  qu’elle  elt  entre  mes  mains,  fes  maladies  font 
beaucoup  diminuées. 
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Une  Blanchifleufe  de  bas  de  foie , pauvre  femme  , avoit  une 
jambe  dont  les  nerfs  étoient  retirés  par  le  mercure  qu’elle  avoit 
pris  il  y avoit  deux  ans  ; fa  jambe  étoit  d’un  pouce  plus  courte 
que  l’autre  , elle  en  avoit  des  douleurs  fr  violentes  quelle  tom- 
boit  en  foiblefie  & fe  défefpéroit  ; trois  cuillerées  à café  , d’Eau 
médicinale,  lui  ont  enlevé  fes  douleurs  , ÔC  lui  ont  rallongé  (a 
jambe  de  laquelle  elle  boîtoit. 

Un  jeune  homme,  pauvre,  Clerc  de  Notaire,  avoit  attrapé 
une  chau...  p....  , il  en  fut  guéri  par  deux  cuillerées  à bouche 
de  l’Eau  médicinale  ; mais  comme  il  en  avoit  eu  deux  , trois  ans 
auparavant,  dont  il  n’avoit  pas  été  bien  guéri,  il  avoit  le  fang 

infeété  de  la  V que  la  première  cuillerée  a bouche  déclara 

par  des  boutons  qui  lui  vinrent  par  tout  le  corps  ; les  troifieme 
& quatrième  prifes  de  l’Eau  médicinale  le  mirent  dans  un  mal- 
aife  à caufe  du  mercure  qu’il  avoit  pris  précédemment , qu  il  a 
rendu  parles  Celles  ; il  n’efl  pas  encore  tout-à-fait  guéri. 

M.  Jacob,  Secrétaire  d’un  Maître  des  Requêtes  , 1 un  de  mes 
grands  amis  , avoit,  depuis  un  an  , des  maux  d’eflomach  très- 
grarrds , des  hémorrhoides  ; au  bout  de  la  deuxieme  prife  de 
l’Eau  médicinale  les  maux  d’eftomach  cefferent  ; deux  autres 
prifes  de  deux  cuillerées  à café  , qu’il  avoit  pris  chacune  de  huit 
jours  en  huit  jours , l’ont  prefque  totalement  guéri  de  fes  hé- 
morrhoïdes  internes  & externes  qu’il  a depuis  quatre  ans. 

M.  Capon  , afthmaùque  , étoit  depuis  deux  ans  entre  les 
mains  des  gens  de  l’art , lans  avoir  pu  recevoir  le  moindre  fou- 
lagement , par  cinq  prifes  de  l’Eau  médicinale  , de  huit  jours  eti 
huit  jours  ; ce  vieillard  n’a  prefque  plus  de  toux  , d’etqufîement , 
& plus  de  fifflement  ; il  touche  à la  fin  de  fa  guérifon. 

Une  trè^-pauvre  Demoifeile  , Ouvrière  en  linge  , traitée  il  y 
a un  an  de  la  V..... . par  un  Médecin  qui  ne  l’avoit  pas  guérie  , 

quatre  cuillerées  de  l’Eau  médicinale  l’ont  guerie  , & elle  (ut 
déclarée  radicalement  guérie  par  le  même  Médecin  qui  1 avoit 
traitée  l’année  derniere. 

La  femme  d’un  Domeftique  , pauvre  femme  , ayant  famille , 
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étoît  attaquée  d’obftru&ions , d’une  perte  de  fang  très-confidé- 
rable  , depuis  deux  ans  de  maux  d’eftomach  incroyables  , fup- 
predion  des  mois,  ayant  pris  toutes  fortes  de  médicamens  fans 
le  moindre  firccès  , à la  troifieme  prife  de  l’Eau  médicinale,  de 
deux  cuillerées  à café  , chacune  de  huit  jours  en  huit  jours  , fa 
perte  ed  arrêtée  ; elle  a rendu  haut  6c  bas  des  matières  verdâtres , 
jaunâtres  ôc  blanchâtres  en  grande  quantité  & purulentes  , 
chaque  fois  qu’elle  a pris  de  cette  eau.  Ses  maladies  proviennent 
d'un  lait  répandu  ; elle  vient  de  finir  fes  évacuations  hier  au 
foir,&  elle  a toujours  rendu  , ainfi  que  bien  d’autres  malades , 
beaucoup  d’humeurs  dans  les  remedes  qu’ils  ont  pris  foir  & 
matin  après  les  évacuations  finies,  julqu’au  jour  qu’ils  reprennent 
de  l’Eau  médicinale. 

Madame  de  Montcarel  , guérie  a&uellement  d’un  dépôt  de 
lait,  des  vapeurs  , des  maux  deftomach  6c  autres  , avec  cinq 
prifes  de  deux  cuillerées  à café  chaque  fois , de  huit  jours  en 
huit  jours. 

Les  malades  dont  le  détail  fuit  font  ceux  que  je  commence  à 
traiter.  La  fœur  de  Madame  de  Montcarel  , allhmatique. 

La  fœur  de  M.  de  Montcarel  a fept  à huit  maladies  com- 
pliquées 6c  très-invétérées  , 6c  abandonnée  depuis  huit  mois 
des  Médecins  de  la  Cour. 

Une  autre  Dame  de  leur  amie , femme  d’un  Archite&e  , a 
à-peu-près  les  mêmes  maladies  ; elles  ont  toutes  pour  caufes 
des  laits  répandus.  Je  vous  en  ferai  le  détail  plus  particuliére- 
ment à mon  retour  de  Verfailles. 

Le  Notaire  de  notre  maifon  eft  attaqué  d’hémorrhoïdes  depuis 
l’âge  de  quatorze  ans,  6c  de  la  goutte  ; je  commence  à le  pré- 
parer. 

Je  commence  encore  a préparer  deux  pauvres  gens  , qui  font 
1 homme  6c  la  femme  , qui  ont  les  maladies  vénériennes. 

LTn  pauvre  Avocat  de  l’ancien  Parlement , couvert  de  dartres 
tres-vives  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  , qui  fouffre  confidé- 
rablement  des  démangeaifons  ; il  y a douze  ans  que  tout  fon 
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corps  n’efl:  qu’une  lepre  ; il  eft  ruiné  prefque  par  tous  les  remèdes 
confidérables  des  Médecins , qu’il  a prih  fans  ie  moindre  fuccès. 
Il  n’a  pour  tour  bien  qu’une  place  de  neuf  cens  livres  ; il  ne 
dort  ni  nuit  ni  jour , & a beaucoup  de  peine  à faire  l’exercice 
de  fon  emploi  : il  me  tourmente  beaucoup  pour  le  traiter  avec 
l’Eau  médicinale  ; cette  cure  en  confommera  , & elle  fera  une 
des  plus  belles.  Il  me  reconnoîtra  fuivant  fes  petites  facultés , 
que  je  vous  ferai  palier  pour  les  pauvres  que  vous  fecourez  , qui 
manquent  des  comeftibles  analogues  à l’Eau  médicinale  ; je  vous 
ferai  palier  également  ce  que  me  remettront  les  autres  perfonnes 
ailees , en  reconnoiflance  de  leur  traitement. 

Comme  je  n’ai  traité  jufqu’à  préfent  que  des  pauvres , à qui 
j’avois  même  fourni  & fait  fournir  par  M.  l’Abbé  Huard  les 
chofes  nécelfaires  pour  leur  fubfiftance  , je  m’étois  trouvé  hors 
d’état  de  vous  envoyer  la  moindre  chofe.  Actuellement  que  j’ai 
entre  les  mains  quelques  perfonnes  aifées , que  la  guérifon  de 
ces  pauvres  m’ont  procurées,  qui  font  prefque  guéries , j’efpere 
bien  que  ces  perfonnes,  qui  font  à leur  aife  , me  témoigneront 
quelques  marques  de  leur  reconnoiflance  d’un  fervice  fi  impor- 
tant, que  la  vertu  de  l’Eau  médicinale  leur  a procuré.  Je  vous 
ferai  palier  alors  ces  marques  de  leur  gratitude  , ou  ce  tribut 
qu’ils  doivent  aux  précieux  bienfaits  de  l’Eau  médicinale,  defliné 
au  foulagement  des  pauvres  infortunés.  J’ai  quelques  articles  da 
mes  honoraires  qui  vont  m’être  payés  à Sedan  , au  fujet  de 
quelques  provisions  que  je  vais  envoyer  à Sedan  ; je  les  ferai 
remettre  à M.  le  Camus  Dumefnil , comme  fi  c’étoit  pour  me  les 
faire  tenir , & je  le  prierai  de  vous  les  remettre  pour  le  louiage- 
ment  des  pauvres  qui  font  entre  vos  mains , en  à-compte  fur 
d’autre  argent  plus  confldérabîe  que  je  vous  enverrai  pour  ie 
même  objet , à mefure  que  mes  malades  me  le  remettront. 

Je  fuis  arrivé  avant  hier  de  la  campagne  , c’efi  ce  qui  a caufé 
mon  retard  de  quelques  jours  à vous  répondre.  J’ai  reçu  aujour- 
d’hui le  flacon  de  l’Eau  médicinale  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m’envoyer  ; agréez-en,  je  vous  prie  , mes  flneeres  remerci- 
mens,  &ceuxdes  pauvres  malades  qui  ne  cefient  de  prierDieu 
pour  votre  préçiçufe  confervation.  Le  Médecin  à qui  j’ai  com-- 
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tnuniqué  de  l’Eau  médicinale  s’appelle  M.  Gallois  , Médecin  des 
Hôpitaux  de  la  Marine  à l’Orient,  voilà  Ton  nom  &fon  adrefie. 

Un  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  m’eft  venu  trouver 
dans  I’inftantpour  me  prier  de  traiter  Ton  frere  & un  autre  de 
fes  parens.  Une  autre  perfonne  vient  de  me  prier  encore  de  lui 
admîniftrer  l’Eau  médicinale  pour  plufieurs  maladies  dont  elle  efl 
attaquée.  Les  malades  commencent  à venir  me  trouver  tous  les 
jours.  Je  fuis  avec  un  attachement  refpeétueux  , Moniteur , 
votre,  &c.  Signé  Daubigny  , Secrétaire  des  commandemens 
de  M.  le  Duc  de  Laval  , Gouverneur  de  Sedan. 

N?.  22. 

2/  Septembre  1775. 

Je  certifie  que  j’ai  été  guérie  d’une  fievre  avec  inflammation 
de  bas-ventre  , avec  une  prife  de  l’Eau  médicinale  , que  M.Ed- 
mon.  Officier  d’Artillerie  , m’a  donnée  le  2 Juin  dernier.  Idem • 
M.  le  Baron  d’Efpagnac  , mon  fils  aîné  , en  a pris  une  pfife 
pour  maux  d'eftomach  , dont  il  s’efl  bien  trouvé.  Idem.  M.  de 
Lignac,  mon  neveu  , a été  guéri  par  l’ufage  du  même  remede, 
d’une  maladie  qae  les  gens  de  l’art  avoient  traitée  infruétueufe- 
ment  pendant  fîx  mois.  Que  M.  de  la  Roche  , aufli  mon 
neveu  , a été  guéri  avec  ladite  Eau  médicinale  , d’une  fievre 
qu’il  avoit  depuis  un  an.  Idem.  Que  mes  deux  Femmes  de 
chambres  ont  été  guéries  avec  le  même  remede  , dont  l’une 
avoit  des  obfîrucfions  à l’eftomach,  ne  faifant  plus  de  digeflions, 
& gonflement  douloureux  avec  infomnie  ; l’autre  pour  un  dé- 
voiement qu’elle  avoit  depuis  quatre  mois  , fut  guérie  en  deux 
prifes.  Finalement , que  Frédéric,  domeftique  de  M.  le  Baron 
d Efpagnac  , avoit  une  douleur  au  pied  gauche  qui  l’empêchoit 
de  marcher  depuis  quatre  mois  , ne  fe  refTent  plus  d’aucune 
douleur  , depuis  l’ulàge  qu’il  a fait  de  ladite  Eau  médicinale  ; en 
foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfent  certificat , pour  fervir  & valoir 
ce  que  de  raifon.  A Paris  le  21  Septembre  1775.  Signé  la  Ba- 
ronne d’Espagnac. 

N».  »j. 

27  Novembre  <777. 

Je  foufïigné  , certifie  qu’il  y a plus  de  deux  années  que  j’éto;$ 
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attaqué  & tourmenté  par  des  crampes  dans  les  gras  de  jambes, 
de  maniéré  que  j’étoîs  pendant  huit  ou  neuf  mois  fans  pouvoir 
faire  ufage  de  mes  jambes , refié  comme  perclus  , foit  dans  mon 
lit  ou  dans  un  fauteuil , ne  pouvant  fupporter  le  moindre  air  ; 
malgré  tous  les  remedes  poiTibles , je  n’ai  jamais  pu  avoir  1$ 
moindre  fouîagement  ; au  contraire  ,il  m’efl  furvenu  des  vents  , 
lefquels  m’ont  caufé  des  vapeurs  fi  noires  & fi  mélancoliques  , 
que  je  n’avois  fouvent  qu’un  pas  à faire  au  défefpoir  ; de  plus  , 
dans  les  derniers  fix  mois  , mes  jambes  enfloient  tous  les  foirs  ; 
j’avois  des  démangeaifons  aux  pieds,  aux  bras  & fur  mon  dos  , à 
'ne  pouvoir  pas  dormir  une  demi-heure  de  fuite  , même  mes 
urines  paffoient  avec  peine.  A la  fin  un  Seigneur  qui  me  fait 
l’honneur  de  m’accorder  une  part  de  fon  amitié , & qui  me 
trouva  dans  cet  état  cruel , m’a  cédé  une  cuillerée  d’Eau  médi- 
cinale ou  jus  d’herbe  , qu’il  m’a  dit  avoir  reçu  de  M.  Edmond, 
Officier  logeant  à l’Hôtel  des  Invalides.  Ayant  pris  cette  méde- 
cine , elle  m’a  donné  feize  felles  pendant  vingt-quatre  heures, 
fanfe  les  moindres  tranchées  ; cette  feule  prife  m’a  débarrafie  de 
tous  mes  maux  ; cependant  aux  changemens  de  tems  j’avois  en- 
core fenti  quelques  légères  attaques  de  crampes  ; mais  ayant 
été  trouver  M.  Edmond’,  il  a bien  voulu  me  faire  préfent  de 
quelques  cuillerées  de  cette  même  Eau  falutaire.  Ayant  pris 
une  fécondé  cuillerée  , je  me  fuis  trouvé  délivré  de  tous  mes 
maux  , & malgré  les  variations  des  vents  froids  , humides  ou 
chauds,  & fur-tout  le  vent  d’ouefl , qui  efl  celui  que  je  craignois 
le  plus  , je  n’ai  du  depuis  fenti  aucune  influence  , & je  me 
'trouve,  Dieu  foit  loué,  parfaitement  guéri.  A Paris,  ce  25 
Novembre  1775.  Signé  Stoucrad  , ancien  Officier  de  Cava- 
lerie , Entrepreneur  de  la  Manufaéture  de  toile  peinte  en  or  & 
argent,  à l’Hôtel  de  Gournay  , rue  de  Cfiarenton  , Fauxbourg 
Saint-Antoine. 


De  Vilîïers-le-Bel , le  2.6  Novembre  ijy$. 
Je  certifie  , moi  Louis  Bonnel , Maçon  à Villiers-le-Bel  > avoir 
eu  une  colique  & un  vomiiTement  continuel  depuis  1 annee  1765  * 
ôc  qui  ne  m’a  quitté  que  le  28  Oélobre  de  ladite  année  1775 , 
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Tout  ce  que  je  prenois  jè  le  remettois  par  en  haut } lie  pouvant 
foufïrir  aucune  goutte  de  vin  fur  mon  eflomach , qui  ne  me 
leftoit  pas  plus  d'une  demi-heure  fans  fortir.  J’ai  été  traité  par 
îe  Chirurgien  de  l’Ifle-Adam  , Vicaire  du  lieu  , très-renommé 
dans  nos  Campagnes  ; par  M.  Le  Teneur,  Médecin  à Paris; 
par  M.  Printems,  Médecin  au  Roule  , à Paris  ; par  M.  Piquet, 
Maître  Chirurgien  à Paris  ; par  plufieurs  autres  Médecins  des 
urines  , de  Paris  , ce  qui  ne  m’a  point  foulagé  , au  contraire  , qui 
n’a  fait  que  m’afFoiblir,beaucoup  mon  tempérament  ; mais  auflï  je 
certifie  que  depuis  le  2.8  Oéfobre  que  j’ai  fait  ufage  de  quatre  prifes 
de  l’Eau  médicinale  de  M.  Edmond,  Officier  d’Artillerie  , juf- 
qu’au  8 de  Novembre  de  cette  préfente  année , & que  depuis 
ce  tems~là  je  n’ai  fenti  aucune  douleur  , je  me  trouve  , Dieu 
merci  , en  état  de  travailler  3 car  autant  comme  le  vin  m’étoit 
contraire , autant  il  me  femble  bon  & me  fait  de  bien  , ce  qui 
m’a  fait  fi  nir  totalement  le  vomilTement  ; je  me  trouve  à préfent 
parfaitement  guéri , ce  qui  étonne  bien  le  monde  de  ma  con- 
noilïance , vu  le  bonheur  que  j’ai  eu  d’être  tombé  entre  les 
mains  d’un  homme  auffi  fciencé  que  M.  Edmond.  J’en  remercie 
le  Seigneur  des  grâces  qu’il  m’a  faites  ; c’eft  en  foi  de  quoi  je  me 
trouve  honoré  de  lui  donner  le  préfent  certificat , figné  de  MM. 
Nicolas  Michel , Syndic  en  charge  ; Gouffé  , Colleéleur  en 
charge. 

Je  fouftigné  véritable  le  contenu  au  préfent  mémoire  , & 
allure  de  plus  que  ledit  Bonnel , mon  Paroilîien  , eft  un  très- 
honnête  homme  , qu’il  a de  la  piété  & aime  le  travail  , ce  zô 
Novembre  1775.  Signé  Luce,  Prieur  de  Villiers-le-Bel. 

N°.  25. 

18  Décembre  1775. 

Je  certifie  avoir  pris  neuf  prifes  du  remede  de  M.  Edrr.on  , 
qui  m’a  guéri  d’une  maladie  de  dix  années  , colique  d’efto- 
mac,  refroidilTement  d’eftomac,  qui  ne  faifoit  aucune  digef- 
tion  , & un  fang  appauvri , & que  la  Faculté  appelle  fleurs 
blanches  , & des  douleurs  dans  tous  les  membres  ; avec  des 
convulsions  & une  laflitude  continuelle  & des  vapeurs  qui  me 
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tnettoîent  hors  d’état  d’aller  à l’égliTe  , avec  une  douleur  dans 
la  tête  qui  la  rendoit  comme  folle.  Fait  à Paris  ce  io  Décembre 
177  5.  Signé  Centy  , femme  Centy. 

Je  certifie  avoir  connu  Madame  Centy  dans  un  état  à faire 
pitié,  & avec  tous  les  maux  ci-deffus  fpécifiés  avant  d’avoir  pris 
le  remede  de  M.  Edmon,  qui  lui  a rendu  la  fanté.  Sig/zéDES- 
Claïtrs  , Vicomtefle  de  Sebourg. 

N°.  26. 

26  Décembre  777$. 

Je  foufiigné  , certifie  que’j’étois  attaqué^  d’obftruétions  qui  , 
prefque  tous  les  foirs,  fe  gonfloient  de  maniéré  à occafionner  une 
tenfion  dans  toute  la  région  de  la  poitrine , qui  me  caufoit  des 
douleurs  infupportables,  & dont  je  ne  pouvois  diminuer  la  force 
qu’en  me  tenant  debout.  Ayant  jufau’alors  , c’eft-à-dire  jus- 
qu’au mois  de  Juillet  1775  > plufieurs  remedes  infru&ueufe- 
ment , je  me  déterminai  à faire  ufage  de  l’Eau  médicinale  admi- 
niftrée  par  M.  Edmon  , Officier  d’Artillerie  ; le  gonflement 
diminua  fenfiblement  à la  première  prife,  & j’en  ai  pris  huit 
dans  l’efpace  d’environ  trois  mois.  Depuis  ce  tems , je  ne  fens 
plus  la  moindre  douleur  , & le  Médecin  qui  avoit  confirmé 
l’exifience  de  mes  obftruéfions,  m’a  alfuré  , après  deux  examens 
fucceffifs , qu’il  n’en  refioit  pas  la  moindre  trace , & que  ma 
guérifon  étoit  radicale  ; ce  que  je  certifie  véritable.  A Paris,  le 
a6  Décembre  1775.  Signé  F.  Raffron,  chez  M.  de  Villepa- 
tour , rue  Neuve-Bourbon. 

N°,  27. 

2 .7  Décembre 

Je  fouffigné.  Commis  delà  Marine , certifie  avoir  éprouvé  les 
effets  les  plus  falutaires  d’une  liqueur  défignée  fous  le  nom  d’Eau 
médicinale  ; que  cette  Eau  purge  très-doucement,  fans  tran- 
chées ni  douleurs.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat. 
A Verfailles,  le  27  Décembre  1775.  Signé  Liard. 


N°.  28. 


10  Janvier  <776. 

Je  foufiigné  avoir  pris  le  remede  de  M.  Aimond , Officier 
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d’ Artillerie  ; à la  troifieme  pril'e  voici  ce  qu’il  a opéré  en  moii 
il  m’a  fait  vomir  beaucoup  ; a aufîi  provoqué  des  felles  : j’avois 
un  œil  fermé  fans  pouvoir  l’ouvrir , étant  enflé  par  l’humeur 
d’un  rhumatifme  goutteux.  J’avois  à la  tête  une.  très-grorte  bofle 
en  forme  de  loupe  à la  joue,  des  glandes  douioureufes , des 
douleurs  aux  bras,  aux  jambes,  une  toux  très-violente:  le  len- 
demain de  la  prife  mon  œil  s’eft  ouvert  ; ma  bofle  trois  jours 
après  a difparu  ; mes  douleurs  ont  celle , & ma  toux  a diminué 
petit  à petit;  de  forte  qu’au  bout  de  trois  femaines  il  n’en  eft 
plus  queftion,  lefquelles  chofes  j’attefte  en  honnête-homme , & 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  A Paris,  le  io  Janvier  177 6. 
Signé  Papion  , Entrepreneur  de  la  manufa&ure  royale  dé 
7 ours , âgé  de  63  ans. 

N°.  19. 

De  Châteaurcux  , le  11  Septembre  rjy6. 

Lettre  à Madame  la  Baronne  d'Ejpagnac , Gouvernante  de  l' Hôtel 
Royal  des  Invalides  , fur  les  effets  de  l'Eau  médicinale. 

Madame,  fi  je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  , c’ert  le 
nommé  Bouquin,  portillon  de  la  porte  de  l’Epine  , qui  m’a  prié 
de  vous  marquer  les  fentimens  de  fa  vive  reconnoiflance  , de  la 
charité  que  vous  avez  eue  de  lui  donner  un  remede  qui  lui  a fait 
difparoître  la  fievre  , avec  autant  de  célérité  que  vous  lui  aviez 
prédit  en  le  purgeant  , pendant  vingt  - quatre  heures  , fans, 
douleurs. 

Le  zele  que  j’ai  de  foulager  les  malheureux , qui  font  en  grand 
nombre  dans  ce  pays , me  force  d’ofer  vous  fupplier  à genoux 
& -à  mains  jointes  , Madame  , d’avoir  la  bonté  de  me  procurer 
ce  remede  û falutaire  à l’humanité  , foit  en  ayant  la  bonté  de 
me  faire  part  de  la  recette,  ou  en  voulant  bien  m’indiquer  l’en- 
droit où  on  le  débite. 

En  ce  faifant , Madame  , j’adreflerai  tous  les  jours  au  Ciel 
des  vœux  pour  votre  confervation.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c«' 
Signé  Crublierdes  Bordes. 

N° 
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N°.  30. 


M.  H U 5 S O N. 

De  Meti , le  2 6 Septembre  ijjfc 

J’ai,  mon  cher  Hufion,  de  bonnes  nouvelles  à vous  donner 
fur  les  expériences  que  fait  M.  Brugnieres  de  votre  Eau  médici- 
nale ; il  en  efl  toujours  plus  émerveillé.  Je  ne  vous  parlerai  plus 
des  deux  écrouelleux , dont  un  efl  radicalement  guéri  depuis 
long  tems  ; l’autre  , qui  efl  celui  qui  étoit  dans  un  état  ü déplo- 
rable, efl  an  moment  de  l’être  aulîi  parfaitement.  M.  Bru- 
gnieres a entrepris  des  maladies  d’une  autre  efpece  , qui , comme 
les  écrouelles,  ont  jufqu'à  préfent  réfifté  aux  efforts  de  la  Mé- 
decine ; ce  font  des  dartres  : entr’autres  une  fille  qui  en  avoit 
une  générale  qui  la  tourmentoit  violemment  depuis  douze  ans; 
elle  touche  à la  guériion.  Un  ioldat  du  régiment  de  Béarn,  dont 
M.  Brugnieres  efl  Chirurgien  Major,  avoit  pareillement  une 
dartre  qui  lui  rongeoit  la  main  droite , mais  tellement  que  cet 
homme  que  j’ai  vu  cet  après-midi,  m’a  dit  qu’il  avoit  lur  la 
inain  des  trous  à y mettre  le  pouce  ; la  première  cuillerée  qu’il 
prit  a fait  beaucoup  fortir  de  pus  ; la  fécondé  lui  a fait  enfler  la 
main  de  ‘près  d’un  demi-pied  , ce  qui  efl  prodigieux  ; la  maint 
dans  cet  état  étoit  toute  couverte  de  pullules.  M.  Brugnieres 
m’a  dit  qu’il  en  avoit  été  effrayé,  lorfqu’il  avoit  vu  la  main  de 
cet  homme  ; il  s’efl  avifé  d’une  choie  qui  lui  a très-bien  réufîi  ; 
c’efl  de  faire  bafliner  la  main  de  cet  homme  avec  de  l’Eau  médi- 
cinale. Vous  ne  vous  doutiez  peut-être  pas  qu’elle  étoit  très- 
bonne  employée  en  topique  ; elle  a fait  ouvrir  toutes  les  puf- 
tules  ; la  main  s’efl  dégorgée  , & préfentement  elle  efl  parfaite- 
ment cicatrifée.  Il  y a encore  un  peu  de  gonflement,  que 
quelques  prifes  du  remede  diffiperont  entièrement. 

Une  autre  merveille  que  la  liqueur  a produit , c’efl  un  enfant  i 
fur  la  jambe  duquel  une  voiture  avoit  pafîé  il  y a près  de  deux 
ans  ; la  jambe  n’a  voit  pas  été  caffée,  il  y avoit  feulement  une  plaie 
confidérable  que  les  Chirurgiens  n’ont  jamais  pu  guérir,  & en 
dernier  lieu  le  Chirurgien  de  l’Hôpital  l’a  traité  aufîi  infruélueu- 
fement  ; la  plaie  étoit  changée  en  ulcérés.  M.  Brugnieres  lui  a 
donné  une  prife  de  la  liqueur  qui  a aufli-tôt  fait  fuppurer  la  plaie  s 
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que  trois  prifes  de  la  liqueur  ont  cicatrifées  parfaitement  ; 
M.  Brugnieres  eft  très-fatisfait  de  cette  cure  ; il  m’a  dit  qu’il 
n’y  avoit  rien  fait  d’ailleurs  , que  d’y  appliquer  ce  qu’il  convient 
pour  détruire  les  chairs  fongeufes.  M.  Brugnieres  va  préfen- 
tement  entreprendre  deux  épileptiques  , dont  un  eft  un  enfant 
de  fept  à huit  ans , l’autre  eft  une  femme  de  plus  de  cinquante 
ans  ; l’un  & l’autre  ont  des  accès  régulièrement  trois  fois  par 
jour,  ceux  de  la  femme  durent  au  moins  une  demi-heure; 
comme  le  Régiment  de  Béarn  refte  en  garnifon  à Metz , que 
M.  Brugnieres  y paflera  l’hiver , & par  conféquent  l’été  prochain, 
il  aura  le  tems  de  les  traiter  aftez  longtems  , pour  s’aflurer  fi  on 
peut  efpérer  une  guérifon  parfaite. 

Les  malades  que  je  vous  ai  délignés  ne  font  pas  les  feuls  qu’il 
a traités.  Il  a donné  de  votre  liqueur  à beaucoup  d’autres  , mais 
dont  les  maladies  ne  font  pas  d’une  nature  aufli  grave;  votre 
liqueur  fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville.  M.  le  Maréchal  de 
Broglie  a dit  qu’il  feroit  bien  aife  de  voir  les  écrouelleux, 
M.  Brugnieres  les  lui  mènera. 

Je  vous  promets  que  d’abord  que  M.  le  Maréchal  fera  de 
retour  d’une  tournée  qu’il  eft  allé  faire  dans  quelques  Places  de 
fon  Gouvernement, je  lui  en  parlerai.  Je  fuis  fortement  tourmenté 
par  beaucoup  de  perfonnes  qui  me  demandent  de  cette  mer- 
veilleufe  liqueur  ; j’en  refufe  conftamment.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  une  parfaite  confidération  , Monfieur  , votre,  &c.  Signé 
Boislogé,  Capitaine  au  Corps  d’Artiilerie. 

Dans  la  lettre  fuivante  on  voit  la  guérifon  d’une  des  deux 
épileptiques. 

N°.  31. 

M.  H U S S O N. 

De  Met{ , le  24  OElobre  1776. 

J’ai  reçu  , Monfieur , les  deux  bouteilles  de  liqueurs  que  vous 
m’avez  envoyées.  J’en  ai  remis  une  le  lendemain  à M.  Brugnieres, 
qui  de  jours  à autres  eft  plus  étonné  des  bons  effets  qu’il  voit 
produire  à votre  Eau  médicinale.  Il  vient  d’entreprendre  une 
Bile  de  huit  à dix  ans , épileptique  ; elle  avoit  journellement 
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iîix,  douze,  quinze  jufques  à vingt  accès  tous  les  jours  : après 
la  première  prife  cette  fille  n’efi  plus  tombée  qu’une  fois  par 
jour.  Au  bout  de  huit  à dix  jours  on  lui  a fait  prendre  une 
fécondé  prife  , c’étoit  dans  la  femaine  derniere  ; depuis  elle  n’a 
plus  eu  d’accès , ni  foibleffe  , pas  même  le  moindre  mal-aife  qui 
puifle  indiquer  qu’elle  ait  eu  un  accès  infiniment  moindre  que  les 
précédens;  elle  doit  reprendre  de  la  liqueur  Samedi  prochain; 
fi  l’on  parvient  à guérir  cet  enfant  , ce  fera  un  grand  point. 

M.  Brugnieres  fe  propofe  encore  d’entreprendre  une  femme 
de  cinquante  & quelques  années , épileptique  auffi  ; celle-là 
fera  plus  difficile  à guérir. 

Cet  enfant  dont  je  vous  ai  parlé  , qui  étoit  fi  prodigieufe- 
ment  rempli  d’écrouelles  , efi  parfaitement  guéri.  Lorfque  M. 
Brugnieres  a commencé  d’entreprendre  faguérifon,  M.  Louis, 
fameux  Chirurgien  à Paris  , qui  a fourni^à  l’Encyclopedie 
toute  la  partie  Chirurgicale  , étoit  à Metz , d’où  il  efi.  Les 
Chirurgiens  Majors  de  la  Garnifon  lui  ont  donné  à dîner. 
Après  le  dîner  M.  Brugnieres  lui  a fait  voir  cet  écrouelleux  : 
M.  Louis  a dit  que  fi  le  remede  le  guériffoit  qu’il  croiroit  le 
remede  très-bon  , & qu’il  auroit  en  lui  une  très-grande  con- 
fiance. Il  efi  guéri , c’eft  la  feule  condition  que  M.  Louis  ait 
mis  en  avant  pour  déterminer  fon  opinion  en  faveur  du  re- 
mede. Elle  fe  trouve  remplie  auffi  , il  n’a  rien  à alléguer  pour 
fe  dédire.  M.  Brugnieres  m’a  dit  qu’il  lui  en  écriroit  au  pre- 
mier jour  , pour  lui  mander  que  l’écrouelleux  qu’il  lui  avoit  fait 
voir  étoit  parfaitement  guéri.  De  plus  , M.  Brugnieres  m’a 
encore  dit  qu’il  fe  propofoit  d’aller  faire  un  tour  à Paris  cet 
hiver  , qu’il  y verroit  ces  Meffieurs , & leur  rendroit  compte 
des  maladies  qu’il  aura  traités  ; cela  fera  finement  fenfation. 

J’attends  le  retour  de  Monfieur  le  Procureur  Général  , pour 
lui  parler  des  merveilleux  effets  que  votre  liqueur  a produits 

dans  la  ville  de  Metz.  Comme  Procureur  Général , tout  ce 

• 

qui  concerne  l’intérêt  public  efi  de  fon  difirict  ; je  m’en  ferai 
plus  facilement  écouter  que  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Bro- 
glie  ; fa  femme  étoit  ma  coufine  germaine  , je  luis  par  confe- 
qq^nt  en  grande  connoifiance  avec  lui  ; foyez  perluadé  que  je 
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poufferai  à la  roue  tant  que  je  pourrai  ; il  ne  dépendra  pas  dé 
moi  fi  nous  ne  parvenons  pas  à forcer  la  Faculté  d’adopter 
votre  liqueur  comme  étant  le  meilleur  remede  poffible.  Je  fuis 
toujours  , Monfieur , votre , &c.  Signé  B oislogÉ  , Capitaine 
au  Corps  d’Àrtillerie. 

N?.  32. 

M.  H U S S O N. 

De  Cherbourg , le  g Janvier  ly'J’J. 

t 

Monfieur,  nous  ne  pouvons  douter  delà  bonté  de  votre  Eau 
médicinale  , par  l’expérience  qu’en  a faite  M,  de  Caux,  Direc- 
teur du  Génie , ici  ; en  conféquence  je  vous  prie , au  reçu  de  ma 
lettre,  de  m’en  faire  l'envoi  de  deux  onces,  que  vous  aurez  la 
bonté  de  mettre  bien  arrangé  dans  une  petite  boëte  à la  Meffa- 
gerie , à l’adreffe  du  Chevalier  Gigault  , demeurant  Place  du 
Calvaire  , à Cherbourg;  ne  doutez  nullement  de  ma  reccnnoif- 
fance  , ni  du  refpeétueux  attachement  avec  lequel  j’airhonneur 
•d’être , Monfieur  3 votre  , &c.  Signé  le  Chevalier  GiGAUtT. 

N°.  33. 

M.  H U S S O N. 

De  Versailles  , le  28  Janvier  1777. 
le  vous  prie  , Monfieur , de  vouloir  bien  , auiïi-tôt  ma  lettre 
reçue  , m’envoyer  quatorze  bouteilles  de  votre  Eau  médicinale  , 
contenant  chacune  huit  gros  , c’eff-à-dire  une  once  ; vous  vou- 
drez bien  , s’il  vous  plant , les  bien  boucher  & cacheter , les  faire 
emballer  dans  la  plus  petite  boëte  pofiible  , & mettre  ladite 
bcëce  à lapofte  à Padrefle  de  M.  Thierry  fils , Surintendant  des 
petits  Appartemens  du  Roi , & au-deffus  de  cette  adreffe  vous 
mettrez  pour  le  fervice  du  Roi  ; j’efpere,  Monfieur. que  cet  envoi 
donnera  la  plus  grande  célébrité  au  remede  que  vous  ayez 
trouvé  , & dont  Madame  Thierry  , ma  belîe-fœur , fe  trouve 
à merveille,  quoiqu’elle  n’en  ait  encore  ufé  que  deux  fois.  J’ai 
Fnonueur  d’être  avec  les  fentimens  les  plus  diftingués , Monfieur, 
votre  , &c.  Signé  de  G ou  RM  a y , ancien  Capitaine  de  Cava- 
lerie. 
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N°.  34. 

M.  H U S S O N. 

De  Ver  failles  , le  iz  Février 

Monfieur  , j’ai  reçu  les  quatorze  bouteilles  d’Eau  médicinale 
que  vous  m’avez  adreffées  , je  vous  prie  de  vouloir  bien  m en. 
envoyer  encore  fix  autres  de  la  même  qualité  de  huit  gros  cha- 
cune , c’eft-à-dire  une  once , que  vous  voudrez  bien  adreffer 
tout  de  fuite  à M Thierry  bis  , Surintendant  des  petits  Appat- 
temens  du  Roi , à la  Cour , & au-deflus , Service  du  Roi.  Votre 
découverte,  Monfieur , commence  à opérer  avec  le  plus  grand 
fuccés  fur  un  jeune  homme  de  mes  parens , qui  depuis  près  d’un 
an  eft  accablé  d’un  fommeil  continuel , caufé  , à ce  que  l’on  croit» 
par  un  épanchement  au  cerveau.  Tous  les  Médecins  ont  epuifé 
leur  art , pour  obtenir  de  la  nature  éternuement  ou  faignement 
de  nez  J rien  n’a  répondu  à leurs  foins  , & ce  jeune  homme  > 
depuis  deux  jours  n’a  point  dormi , & a faigné  du  nez  après  avoir 
éternué  , quoiqu’il  n ait  encore  pris  que  deux  fois  votre  remedet 
Si  cette  cure  eft  aufft  complette  que  nous  l’efpérons , votre  re^ 
mede  triomphera  de  l’envie  , & nou3  nous  réunirons  tous  pour 
le  faire  valoir  auprès  du  Roi  & de  fes  Miniftres  j nous  aurons 
damant  plus  de  droit  à le  faire , que  je  ne  doute  pas  que  Madame 
Thierry,  ma  belle-fœur  ,ne  fe  guérifte  avec  l-ufage  de  votre  re- 
mede.  Pour  mon  compte  , Monfieur , je  le  proclamerai  da 
toutes  mes  forces  , s’il  répond  , comme  je  le  crois , a nos  elpc- 
rances.  J’ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  les  plus  diitm- 
gués,  Monfieur,  votre  , &c ..Signé  de  Gournay  , ancien. 
Capitaine  de  Cavalerie. 

N°-  3 5- 

M.  H U S S O N. 


De  Met{  , le  15  Mars  ij?ji 

Monfieur,  j’ai  reçu  hier  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  ; je  fuis  défefpéré  que  vous  m’ayez  prévenu,  £v 


n’aurois  pas  tant  tardé  à vous  donner  des  nouvelles  fur  le  a cure  s 
admirables  que  j’ai  faites  avec  votre  remede  y fi  j avo:s  rernpif 
entiérementles  vues  que  je  mefuis  propofées  en  le  ccmrr.ençamj, 
qui  font  de  traiter  des  fcrophulcux  qui  çtoient  affreux  par  leurs 
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bouffiflures  hideufes,  les  différentes  tumeurs  à la  face,  à la  tête, 
à la  poitrine  , au  bas-ventre  & au  col , qui  font  très-bien  guéries. 
Une  fille  de  douze  ans,  épileptique,  avec  des  accès  les  plus 
violens  &fréquens,  elle  eft  guérie  & elle  eft  très-graffe.  Un 
Soldat  du  Régiment,  qui  avoit  toutes  les  deux  mains  & les 
poignets  dartreux  depuis  deux  à trois  ans,  auquel  on  avo't  fait 
dans  différens  Hôpitaux  tous  les  remedes  imaginables , a été 
guéri  dans  trois  mois  radicalement,  & m’a  avoué  depuis  qu’il. 

avoit  une  chaud depuis  le  même  tems , qui  a difparu  à la 

huitième  dofe. 

Un  ulcéré  à la  partie  inférieure  de  la  jambe,  avec  gonflement 
dans  l’os,  à un  enfant  de  quinze  à feize  ans , a difparu  à la  fixieme 
ou  feptieme  prife.  Je  ne  vous  cacherai  pas,  Monfteur  , que  j’ai 
trouvé  quelques  maladies  qui  ont  réfifté  , mais  j’efpere  qu’en 
perléverant  j’en  viendrai  à bout  ; il  me  manque  donc  , par  ce 
que  vous  avez  dû  voir  par  mon  expofé,  à traiter  des  goutteux  ; je 
dois  en  avoir  deux  inceffamment  ; lorfque  j’aurai  employé  le 
remede  pendant  quelque  tems , je  vous  ferai  paffer  un  état  cir- 
conftancié  des  malades  que  j’aurai  traités  & j’y  joindrai  le  certi- 
ficat. Je  fuis  très-aife  , Monfteur  , que  cette  occafton  me  mette 
à même  de  vous  prouver  ma  bonne  volonté , & au  Public  l’effi- 
cacité dudit  remede.  J’ai  l’honneur  d’être  , Monfieur,  votre  , &c. 
Signé  Brugnieres  , Chirurgien  Major  du  Régiment  de  Béarn. 

N°.  36. 

M.  H U S S O N. 

De  Sedan , ce  12  Décembre  l’jyj. 

Monfieur  , me  voilà  heureufement  arrivé  à Sedan  : j’ai  eu 
dans  mon  voyage  toutes  fortes  de  fatisfaélions  ; mais  une  des 
plus  grandes  & des  plus  admirables  ,c’eft  une  nouvelle  décou- 
verte des  effets  merveilleux  de  votre  Eau  médicinale  , & fi  j’en 
avoiseu  un  peu  plus  que  la  petite  bouteille,  j’aurois  pu  vous 
donner  encore  des  nouvelles  plus  fatisfaifantes  ; qu’eft-ce  que 
c’eft  donc , me  demanderez-vous  ? de  quoi  s’agit-il  ? quelle 
cure  a-t-on  faite  ? fur  quel  fujet?  dans  quelle  maladie  ? Je  ne 
vous  dirai  point  ce  que  vous  fçavez  déjà  , ce  que  tout  Paris , ce 
que  toute  la  France,  ce  que  toute  l’Europe  devroit  fçavoir. 
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qu’aucune  maladie,  quelque  opiniâtre,  quelque  enracinée  fou- 
vent  qu’elle  foit  , ne  peut  réfifter  à la  force  toute  puiflante  de 
cette  Eau  falutaire  , qui  plus  d’une  fois  nous  a mis  dans  le  plus 
grand  étonnement  , guéiiflant  ceux  qui  avoient  été  abandonnés 
des  Médecins  &.  regardés  comme  incurables.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  à vous  raconter  combien  cette  Eau  bienfaifante  agrandement 
foulagé  une  femme  qui  par  des  couches  malheureufes  avoit  tout 
le  corps  comme  tortu  , le  ventre  prefque  au-deflus  de  la  poi- 
trine , fans  pouvoir  marcher  ni  fe  remuer  beaucoup  qu’avec 
peine  &.  grande  douleur.  Cette  pauvre  femme  auroit  pu  , j’en 
luis  fûr  , être  remife  dans  fon  premier  érat , fi  on  avoit  pu  pour- 
fuivre  la  cure,  de  même  qu’une  autre  qui  avoit  des  douleurs  aux 
reins , à laquelle  on  avoit  donné  de  cette  Eau  médicinale.  Je 
laide  tout  cela  là  pour  vous  parler  d’une  chofe  intéreflante  pour 
tous  les  peuples  , principalement  ceux  de  la  Campagne  ; c’eft 
que  l’Eau  médicinale  peut  devenir  un  remede  fouverain , falu- 
taire , univerfel , dans  les  maladies  contagieufes  des  bêtes.  Voici 
le  fait.  La  mortalité  des  beftiaux  a dévafté  & défolé  tout  notre 
pays  , a fait  chez  nous  , en  peu  de  tems , des  ravages  terribles  ; de 
fut  cens  bœufs  & vaches  il  ne  nous  en  a pas  refté  la  moitié  dans 
notre  endroit;  mes  parens  en  ont  perdu  comme  les  autres  ; on 
« employé  toutes  fortes  de  remedes  , on  a prefque  épuifé  les 
Pharmacies  , peu  ont  échappé.  Ma  mere  qui  n’avoit  qu’une 
feule  vache , craignit  beaucoup  , la  pefie  allant  frapper  adroite 
& à gauche.  Enfin  la  bête  fut  attaquée  comme  les  autres;  mais 
quelle  joie,  Monfieur!  quel  contentement!  quelle  fatisfaéfion  i 
on  lui  donne  une  bonne  cuillerée  à bouche  de  cette  Eau  qui  me 
reftoit , & dans  l’efpace  de  trente-fix  heures  elle  fut  guérie 
entièrement,  & parfaitement  rétablie.  Cette  Eau  l’avoit  purgée 
confidérablement , & lui  avoit  ramafle  toutes  les  vilainies  dans 
le  corps  pour  les  jetteravec  une  puanteur  extraordinaire.  Cette 
infeélion  n’étoit  pas  la  même  chez  toutes  les  bêtes  ; on  en  a 
ouvert  beaucoup  , & la  plûpart , difoit-on  , avoient  un  épan- 
chement de  bile.  Si  j’avois  eu  dans  ces  mornens  précieux  la 
quantité  de  votre  Eau  qu’il  falloit  , J aurois  pu  faire  d autres 
épreuves,  arrêter  la  mortalité,  & tarir  la  fource  de  bien  des 
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Safrties.  Quoiqu’il  en  foit,  ma  mere  m’a  prié  de  vous  faîrô 
agréer  les  très-humb'es  civilités  , & de  vous  dire  de  fa  part 
mille  chofes  obligeantes  ; elle  vous  fupplie  de  n épargner  ni 
foins  ni  peines , pour  que  tout  le  monde  puiffe  profiter  de  ceî 
excellent  remede  ; elle  fouhaite  de  tout  fon  cœur  que  Dieu  y 
mette  fa  bénédiétion , & donne  bon  fuccès  à cette  nouvelle 
decouverte.  Nous  avons  donc  enfin  un  Efculape  moderne,  me 
difoit  de  Francfort , homme  de  bon  feus , au-deflus  de  tous  les 
préjugés  vulgaires,  qui  nous  a trouve,  apres  bien  des  recherches, 
cette  plante  dont  parie  le  livre  intitulé  : l’An  deux  mille  deux 
ceni.  quarante  , & qui  feul  , par  une  grâce  finguliere  de  la 
divine  Providence,  remédiera  aux  maux  qui  jufqu’ici  ont  affligé 
1 humanité.  Pour  moi  , Monfieur  , s’il  dépendoit  de  moi  , je 
pubüerois  votre  renommée  & celle  de  votre  Eau  ; & fi  l’on  a 
érigé  des  ftatues  & des  trophées  aux  vainqueurs  des  monffres 
des  hommes  , fi  l’on  en  a accordé  aux  bienfaiteurs  , vous  , à 
plus  jufie  titre  , méritez  que  votre  nom  foit  tranimis  à la  poffé- 
rité  & qu  il  foit  dans  un  fouvenir  immortel.  Je  fuis  avec  ces 
fentimens  * Monfieur  , votre,  &c.  Signé  Hecic. 

N°.  37. 

M.  H U S S O N. 

Paris  , ce  20  Février  1778, 
Je  ne  fçaurois  trop  tôt , Monfieur  , rendre  la  juffice  que  je 
dois  à l’heureufe  découverte  que  vous  avez  faite  de  l’Eau  médi- 
cinale , j avois  déjà  beaucoup  entendu  parler  des  différentes 
guenfons  qu’elle  avoir  opéré  dans  tous  les  genres  de  maladies , 
& P”nciPalernent  fur  M.  & Madame  Polliffard  , dont  l’exemple 
eff  fait  pour  infpirer  la  plus  grande  confiance  ; mais  en  voici 
wne  preuve  des  plus  frappantes  , qui  vient  de  fe  paffer  fous  mes 
yeux.  Aune  fievre  putride  & inflammatoire  que  vient  d’avoir 
mon  domeffique  , il  s’étoit  joint  une  hydropifie  très,  confidé- 
rable  & générale  , ainfi  que  des  nedus  à toutes  les  phalanges 
des  doigts  de  fes  mains , qui-  lui  en  empéchoient  i’ufage. 
M.  Geoflroy  , Médecin  , dont  les  talens  & l’habileté  font 
connus  à jufle  titre  , y a apporté  tous  les  foins  qu’il  a pour  les 
malades  qm  l'appellent  ; mais  après  avoir  employé  toutes  les 
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reffotirces  de  l’art , 11  me  dit  qu’il  falïoit  le  faire  adminiflrer  très- 
promptement , parce  que  fon  état  annonçoit  une  fin  très-pro- 
chaine. Moniteur  fon  Confefieur  m’allura  , par  l’habitude  qu’il 
a de  votr  des  malades  , qu’il  n’iroit  pas  jufques  au  lendemain , 6c 
que  c’étoit  le  troifieme  qu’il  voyoit  périr  , depuis  peu  de  jours  , 
de  la  même  maladie. 

M.  le  C omte  de  Poilereski , mon  neveu  , vint  me  voir  le 
foir,  & comme  connoiffant  par  lui-même,  & d’après  plufieurs 
expériences  , les  bons  effets  de  votre  remede,  il  lui  en  admi- 
niffra  lui-même  une  cuilleree  à café  , St  me  pria  inffam  nent  de 
continuer  fans  aucune  inquiétude.  Je  crus  m’appercevoir  le  len- 
demain matin  qu’il  étoit  moins  mal  , par  un  peu  plus  d’abon- 
dance d’urines.  Je  hazardai  de  lui  en  faire  reprendre  à-peu-près 
autant  le  loir  ; la  nuit  fut  beaucoup  meilleure  , un  peu  moins 
d étouffement  Sc  quelques  évacuations.  Je  le  laiflai  repofer  , & 
voyant  qu’il  avoit  encore  de  la  force  , je  fus,  au  bout  de  trois 
jours  d intervalle,  jufqu’à  deux  gros.  Alors  par  l’effet  que  cela 
prodaifit  , tant  par  la  fréquence  des  crachats  & par  celle  des 
urines  , je  commençai  à elpérer  Effectivement , Monfieur  , le 
mieux  s eft  établi  au  point  que  l’enflure  dimintroit  tous  les  jours 
jusqu'aux  nodtis  de  goutte  qui  ont  totalement  cîifparu  ; enfin 
j ai  eu  la  fatisfaéfion , en  n’ufant  que  de  votre  admirable  remede, 
de  le  tirer  des  portes  de  la  mort  avec  quinze  gros,  de  le  voir 
rétablir  & de  jouir  d’une  meilleure  fanté  qu’auparavant , & il  eft 
bon  de  vous  obferver  qu’il  étoit  d’une  complexion  fi  délicate, 
que  tout  fembloit  annoncer  les  fymptômes  de  la  ptilmonie.  J’ai 
1 honneur  d etre  , Moniteur  , votre  , &c.  Signé  Charpentier 
de  Bonneuil  , rue  Pavé  au  Marais , maifon  de  Monfieur  de 
Calembacq. 

N.  37.  bis, 

M.  P O L L I S S a R D. 

De  Verfailles  , le  9 Avril  tjy8. 

Monfieur , j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  lait  l’honneur 
de  m écrire  en  date  d’hier.  Je  cr-ois,  Monfieur , devoir  vous 
détailler  plufieurs  épreuves  que  j’ai  faites  avec  ie  plus  grand 
fuccès , de  votre  merveilleux  remede» 


[ . 

t 4*  3 

Un  enfant  de  trente-deux  mois , fils  de  M.  Guilloîs,  Com- 
mis des  Affaires  Etrangères , étoit  à toute  extrémité  d une  fievre 
putride  Si  maligne  ; la  Faculté  avcit  epuifé  toutes  les  refiources 
de  fon  art , l’émétique  qu’il  avoit  pris  par  haut  & en  lavement  lui 
reftoit  dans  le  corps  ; il  étoit  fans  mouvement , la  bouche  etott 
retirée , fon  corps  étoit  froid  comme  marbre  , fes  yeux  etoient 
éteints,  au  point  de  ne  point  appercevoir  une  lumière  qu  on 
lui  paffoit  tout  prêt  de  la  vue  ; on  n’attendoit  que  1 infiant  de  le 
voir  paffer.  Le  pere  vint  me  trouver  , pour  m’engager  a déter- 
miner la  mere  défolée  , à adminiftrer  le  remede  a cet  enfant.  J y 
trouvai  un  Millionnaire  de  la  ParoilTe  Saint-Louis  de  Verfailles, 
nommé  M.  Mefiin , qui  étoit  là  pour  confoler  la  mere  dans  le 
moment  douloureux  de  la  perte  de  fon  enfant.  Ce  Miffionnaire 
n’appercevant  aucune  lueur  d’efpérance  de  guérifon  , prit  fur  lui 
de  décider  l’application  du  remede  , comme  derniere  reffource. 
Il  l’apprêta  lui- même  ; à l’aide  de  deux  cuilliers  d’argent  on  par- 
vint à defferrer  les  dents  de  l’enfant  & à lui  faire  avaler  la. 
cuillerée  d’Eau  médicinale.  Il  étoit  deux  heures  & demie  après 
midi  ; à minuit  l’opération  du  remede  s’annonça  par  une  éva- 
cuation abondante  de  matières  extrêmement  fétides  ; la  bile 
coula  naturellement  , la  fievre  étoit  infiniment  atténuée , l’en- 
fant reprit  fa  vigueur , & ce  ne  fut  qu’une  joie  umverfelle  dans 
la  famille.  Au  bout  de  quatre  jours  on  redonna  une  fécondé 
cuillerée  d’Eau  médicinale  ; l’effet  qu’elle  produifit  fut  de  faire 
rendre  à l’enfant  des  épinars  qu’il  at  oit  mangés  il  y avoit  qua- 
torze jours  , après  quoi  ce  ne  fut  qu’un  cri  de  fa  part  pour  avoir 
à manger  ; on  lui  donna  de  la  femouille  , qu’il  mangea  du  plus 
grand  appétit.  Je  confeillai  de  lui  faire  prendre  le  furlendemain 
une  once  de  manne  , & la  guérifon  a été  radicale  & complette. 

Un  autre  enfant  de  treize  ans  , Enfant  de  choeur  de  l’Eglife 
de  Saint- Louis  , nommé  Maréchaux,  étoit  également  attaqué 
d’une  fievre  putride  & maligne  ; il  étoit  enflé  de  tout  fon  corps, 
la  langue  étoit  exa&ement  noire  , ainfi  que  les  levres , qui  tom- 
boient  par  écailles  ; il  prit  le  foir  une  cuillerée  à café  de  l’Eau 
médicinale.  J’y  fus  le  lendemain  avec  un  garçon  de  l’Eglife,  qui, 
en  m’y  conduifant,  m’avoua  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  le  trouver 
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en  vie,  après  l’état  dans  lequel  il  l’avoît  laiiïé  la  veille.  Sa  fur- 
prife  fut  extrême,  lorfqu’arrivé  au  lit  de  cet  enfant  , nous  le 
trouvâmes  entièrement  défenflé  , fans  prefque  plus  de  fievre, 
& ayant  les  levres  & la  langue  vermeilles  comme  une  rofe.  Sa 
grand’mere  qui  le  gardoit  , nous  dit  qu’il  s’étoit  tait  en  lui  au 
milieu  de  la  nuit  une  évacuation  des  plus  abondantes  , mais  en 
même  tems  fi  infeéfantc  , qu’elle  avoit  été  obligée  de  fortir  pré- 
cipitamment de  la  chambre.  Une  fécondé  prife  , & le  furlende- 
main  une  once  & demie  de  manne  , ont  achevé  la  guérifon.  Ou 
vint  enfuite  me  demander  fi  on  pouvoit  fatisfaire  la  faim  dévo- 
rante de  cet  enfant  ; je  cOnfeillai  de  lui  donner  de  la  foupe  , ou 
de  ia  femouille  , qu’il  dévora;  il  eft  venu  depuis  me  remercier 
comme  me  devant  la  vie.  Je  ris  beaucoup  de  voir  la  bonne 
grand’mere  toute  émerveillée  de  la  guérifon  fubite  & inefpérée 
de  fon  petit-fiis  , s’écrier:  ah!  Monfieur,  que  vous  êtes  un  grand 
Alédecin. 

Une  nommée  Brunei  , Blanchifleufe  & raccommodeufe  de 
dentelles  à Verfailles , Paroiffe  Saint-Louis  , a été  pareillement 
guerie  d’une  fievre  maligne  & putride  avec  une  feule  prife  de 
cette  Eau  médicinale.  Elle  avoit  reçu  fes  derniers  Sacremens, 
on  lui  avoit  mis  les  veflicatoires. 

J’ai  donné  à mes  deux  enfans  de  cette  Eau  médicinale  au 
milieu  de  la  petite  vérole  qu’ils  eurent  au  mois  de  Mars  de 
l'année  derniere.  L’aîné,  au  quatrième  jour  de  la  maladie,  n’av oit 
que  quelques  boutons  parfemés  fur  le  corps  & .fur  le  vifage  , il 
fouffroit  des  douleurs  inouies  dans  l’intérieur  de  la  poitrine  & 
de  l’eftomach.  Je  me  déterminai  à lui  donner  une  prife  de  l’Eau, 
elle  lui  procura  dans  la  nuit  une  évacuation  copieufe  , & au 
point  du  jour  tout  fon  corps  & fon  vifage  furent  couverts  d’une 
double  couche  de  grains  de  petite  vcrole  & les  douleurs  étoient 
abfolument  ceffées.  La  petite  vérole  a été  des  plus  heureufes. 

J’ai  fuivi  la  même  méthode  pour  mon  fécond  fils  ; l’Eau  a 
opéré  en  lui  le  même  fuccès , & j’ai  eu  d’autant  plus  lieu  de 
bénir  mille  fois  l’Eau  médicinale  , qu’une  Dame  fur  mon  même 
pallier , qui  avoit  aufiï  deux  enfans  atteints  de  la  même  mala- 
die, & qui  s’eft  conftamment  obftinée  à refufer  l’adminiflration 
de  ce  remede , a eu  le  malheur  de  les  perdre. 
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Une  Cuifiniere  quë  j’avois  fe  trouva  tout-à-coup  attérée 
d’une  fièvre  violente  dont  elle  fut  prife  pendant  la  nuit  ; je  lui 
donnai  une  prife  d’Eau  médicinale  , & dès  le  lendemain  eile 
reprit  fon  ouvrage,  toute  extaüée  de  fe  trouver  aulTi  fubite- 
jnent  guérie. 

Moi  - même  , Moniteur , l’année  derniere  , au  mois  d’Avril  3 
j’avois  des  étourdiffemens  affreux;  en  travaillant , ma  tête  tom- 
boit  fu  rmon  papier  ; en  me  promenant/j’allois  comme  un  homme 
ivre  ; plufieurs  lois  j’ai  été  fort  heureux  de  rencontrer  un  mur 
pour  ne  pas  tomber.  Dans  un  cas  aufîï  inquiétant  je  me  déter- 
minai bien  vite  à prendre  de  l’Eau  médicinale  , des  remedes  le 
lendemain  , & le  furlendemain  une  once  Sc  demie  de  manne  ; à 
la  première  prife  je  rendis  au  moins  cinquante  boules  de  bile 
recuite  & dure  comme  des  pierres.  Quatre  jours  après  je  pris 
une  fécondé  cuillerée  & j’obfervai  la  même  méthode  , l’effet 
qui  en  réfulta  fut  miraculeux,  je  rendis  une  vingtaine  de  mor- 
ceaux de  glaires  gros  comme  de  gros  vers  & long  de  plus  de 
dix  pouces.  Depuis  ce  tems-là  je  n’ai  plus  eu  le  moindre 
foupçon  des  étourdiffemens  qui  m’avoient  tant  inquiété. 

Après  de  pareils  fuccès  que  j’atteffe  certainement  fans  autre 
intérêt  que  celui  de  rendre  hommage  à la  véiité  , peut-ori 
révoquer  en  doute  l’effet  victorieux  d’un  remede  aufii  falutaire 
& aulîi  précieux  à l’humanité  ; il  y a plus,  voilà  des  guérifons 
Citées  & prouvées , vous  en  avez  de  votre  côté  un  nombre 
infiniment  plus  grand  ; je  délie  qui  que  ce  foit  de  citer  & de 
prouver  que  cette  miracuîeufe  Eau  médicinale  ait  jamais  pro- 
duit le  moindre  accident.  Si  cela  eft  aufh  démontré  que  je  le 
Soutiens,  de  quel  motif  peut-on  couvrir  l’intérct  avec  lequel’ 
on  cherche  à le  proferire  ? Je  crois  , Monfieur , qu’il  eft  plus- 
de  l’intérêt  de  l’humanité  que  de  l’Auteur  lui-même  de  la  dé- 
couverte , de  chercher  à propager  la  réputation  de  ce  remede  ; 
en  conféquence  peut  être  penferez-vous  qu’il  ferait  efientiel 
de  raffembler  tous  les  miracles  qu’il  a produits  > d’en  faire  faire' 
le  détail  par  une  plume  habile,  afin  de  rédiger  un  Mémoire  qui- 
pût  être  mis  fous  les  yeux  du  Gouvernement  & le  convaincre. 
J ai  entendu  dire  que  quelqu’un  de  la  maifon  de  M.  le  Comte- 
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Be  Maurepas  a fait  un  ufage  utile  de  l’Eau  dont  11  s’agit  ; c 6 
Miniftre  êft  judicieux,  éclairé,  impartial,  & je  fuis  convaincu 
que  ce  fera  une  puiffante  protection  acquife  , quand  on  l’aura 
mis  à portée  de  l’accorder  avec  connoiilance  de  caufe. 

Quant  à moi  , la  feule  chofe  qui  puiffe  dépendre  de  mou 
zèle , eft  le  témoignage  que  je  m’empreffe  de  vous  rendre  & 
qui  eft  une  fuite  de  l’expérience  que  j’ai  faite  du  remede  , & 
de  la  reconnoiffance  perfonnelle  que  je  lui  dois.  J’ai  l’honneur 
d’être  avec  un  fincere  attachement  , Monfieur  , votre  , &c. 
Signé  Le  Goueslier  de  Montcarel,  Commis  principal  des 
«Affaires  Etrangères. 

N°.  38. 

M.  H U S S O N. 

De  Ver  faille  s It  13  Mai  173  S. 

Monfieur,  j’ai  fondé  les  témoignages  que  j'ai  rendus  à l’effi- 
cacité de  votre  remede  fur  les  expériences  les  plus  heureufes 
que  j’en  ai  faites.  Ce  motif  n’a  rien  d’équivoque  , & la  juftice 
en  fait  la  bafe  unique.  Je  réunis  mes  vœux  aux  vôtres.  Mon- 
iteur, pour  que  l’Eau  médicinale  trouve  enfin  tout  l’appui  quî 
je  crois  lui  être  dû.  La  réputation  de  votre  découverte  com- 
mence à s’étendre  ; le  terns  fera  le  reffe  : ie  fouhaire  de  pouvoir 
y contribuer  par  mon  fuffrage  , & que  vous  jouifiïez  enfin  fans 
trouble  de  la  reconnoiffance  que  l'humanité  vous  doit , & dont 
je  vous  paie  bien  fincérement  le  tribut.  J'ai  l’honneur  d’être , &c. 
Signé  Legouesher  de  Montcarel  , Commis  principal  des 
affaires  étrangères. 


M.  P O L L I S S A R D. 

De  Pontchartrain  , le  S Mai  /77s. 

Monfieur,  différentes  occupations,  jointes  à l’effai  que  faifoit 
de  l’Eau  médicinale  un  Fermier  très-eftimé  par  M.  le  Comte  de 
Maurepas,  m’ont  fait  différer  de  répondre  à votre  derniere.  Je 
le  fais  aujourd’hui , Monfieur,  d’une  maniéré  qui  va  faire  l’éloge 
du  nouveau  Spécifique. 

J’en  ai  donné  à deux  enfans  qui  avoient  la  petite  verole  ; un 
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de  ces  enfuns  étoit  très-mal  & dans  le  plus  grand  danger.  Ils  ont 
été  guéris  & fauvés.  Une  fille  âgée  d’environ  quarante  ans  étoit 
très-affeélée  & très-infirme  depuis  huit  ans  pour  avoir  été  mouil- 
lée confidérablement  dans  un  tems  critique.  Elle  a pris  de  l’Eau 
médicinale  dix  fois  environ  ; fa  guérilon  efi:  fenfible  & prefque 
miraculeufe.  Elle  fait  beaucoup  de  bien  à une  femme  de  ma 
paroifle,  incommodée  d’une  dartre  fur  les  mains. 

Les  perfonnes , Monfieur , fur  lefquelles  le  Fermier  dont  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  pai  1er  au  commencement  de  ma  lettre , fait 
des  tentatives,  font  deux  femmes  ; l’une  qui  efi:  hidropique  ; 
l’autre  affe  ^ée  de  vapeurs  ccnvulfives.  L’Eau  médicinale  a pro- 
curé de  grandes  évacuations.  Si  le  remede  procure  leur  guéri- 
fon  , je  ne  manquerai  pas,  Monfieur,  de  vous  en  faire  part. 
Vous  avez  raifon  de  m’obferver  qu’il  n’en  faut  pas  donner  à 
des  moribonds.  J’ai  fait  deux  fois  l’expérience,  & elle  leur  a 
été  inutile  ; mais  les  perfonnes  de  l’art  ont  avoué  qu’il  n’avoic 
pas  été  préjudiciable. 

Je  crois,  Monfieur,  que  la  maniéré  de  faire  ufage  de  l’Eau 
médicinale  par  petites  dofes  réitérées,  efi  préférable  à celle  de 
la  donner  par  dofes  plus  fortes.  C’efl  l’obfervation  de  M.  de 
Planque.  L’expérience  m’a  prouvé  qu’elle  étoit  fage. 

Lorfque  j’aurai  eu  le  bonheur  de  rendre  quelque  autre  fervice 
à l’humanité,  en  opérant  des  gtiérifons  avec  l’Eau  médicinale, 
je  me  ferai  un  jufie  devoir,  Monfieur , de  vous  en  faire  part.  Je 
communique  à MM.  nos  Fermiers  la  lettre  de  M.  le  Comte 
d’Uïïy,afin  de  les  engager  à faire  ufage  de  l’Eau  médicinale 
dans  les  maladies  de  leurs  befiiaux  ; mais  , grâces  à Dieu  , je 
n’entends  point  parler  qu’aucun  Fermier  ni  habitant  ait  des  ani- 
maux malades.  Je  défirerois  favoir  la  dofe  des  befiiaux  ; elle 
doit  fans  doute  être  plus  forte  que  pour  les  hommes. 

Je  fuis  très-flatté,  Monfieur  , que  l’Eau  médicinale  me  mette 
en  relation  avec  vous , & me  procure  l’honneur  de  vous 
renouveller  les  fentimens  d’efiime  avec  lefquels  je  fuis,  &c. 
Signé  Fleury,  Curé  de  Pontchartrain. 


N°.  40. 

De  Versailles  le  20  Janvier  nj8» 

Ayant  pris  vers  la  fin  du  printems  de  1775  deux  fois  de  l’Eau 
médicinale,  &.  chaque  fois  deux  petites  cuillerées  à café;  j’en 
fus  très-bien  purgé  par  bas  , & fans  douleur  quelconque  ; n’étant 
pas  délivré  de  mes  douleurs  vagues  , & fouffrant  toujours 
beaucoup  , je  pris  le  9 d’Août,  tems  de  la  canicule,  & fans 
préparation  , trois  cuillerées  à café  de  ce  remede.  Elles  me  pro- 
voquèrent des  vomiffernens  qui  m’inquiéterent  par  leur  durée, 
& plus  encore  par  le  peu  de  connoiflance  que  l’on  avoit  alors 
du  remede.  Je  fus  étonné  des  effets  de  cette  dermere  prife  ; 
mais  quelque  tems  après  j’éprouvai  une  meilleure  fituation  par 
la  diminution  de  mes  incommodités,  ayant  acquis  plus  d’appétit 
& plus  de  fommeil;  ce  que  je  certifie  véritable.  Fait  à Ver- 
failles  le  20  Juillet  1778.  Signé  Montgirot  , Gouverneur  des 
Pages  de  Monfieur . 

N°.  41. 

M.  P O L L I S S A R D. 

A Verfailles  , le  2,3  OElobre  1 77#. 

Les  occupations  dont  je  fuis  furchargé , Monfieur , m’em- 
pêchent de  répondre  bien  en  détail  aux  deux  lettres,  dont  vous 
m’avez  honoré  ; j’aurois  bien  défiré  qu’il  m’eut  été  poffible  d’aller 
faire  votre  connoiflance  dans  le  voyage  de  douze  heures  que  je 
viens  de  faire  à Paris  : je  ne  fuis  pas  moins  fenfible  à votre  obli- 
geante invitation;  l’Eau  médicinale  m’a  été  d’un  grand  fecours 
dans  un  voyage  que  je  viens  de  faire  en  baffe  Normandie  ; j‘en 
avois  heureufement  porté  avec  moi  pour  en  faire  préfent  à 
de  bons  amis  que  j’ai  dans  ce  pays-là  : je  ne  m’attendois  pas  que 
je  ferois  dans  le  cas  de  leur  prouver  l’efficacité  de  ce  remede, 
par  l’application  que  j’ai  été  obligé  d’en  faire  fur  moi-même.  Je 
fus  furpris  en  route  d’un  débordement  affreux  de  labile  la  plus 
noire  ; j’avois  les  yeux  5c  tout  le  vifage  jaune  comme  du  fafran, 
au  point  que  mes  amis  en  furent  effrayés.  Je  voulus  pendant 
deux  jours  lutter  contre  le  mal , efpérant  le  diflïper  par  la  diete  , 
des  remedes  & beaucoup  de  boiflonS1  ; ruais  rien  n’y  fit , la 
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fievre  furvint  de  la  manière  la  plus  violente,  accompagnée  dd 
crifpations  d’entrailles  les  pius  effrayantes.  Je  n’héfitai  plus  à 
recourir  à l Eau  médicinale  ; j en  pris  ie  matin  une  bonne  cuil- 
lerée à café.  Sur  les  trois  heures*  après  midi  je  fus  pris  d’une 
extrême  envie  de  -vomir  ; les  vomillemens  ne  tardèrent  pas 
à arriver  ; je  rendis  d’abord  la  valeur  de  deux  cuvettes  de 
nourriture  , & il  faut  obferver  qu’il  y avoit  trois  jours  que 
je  n’avois  pour  ainfi  dire  mangé  : je  bus  beaucoup  d’eau 
chaude  chaque  fois  que  je  vomilfois  ; je  fus  grandement  lur- 
pris  lorfque  je  vis  fuccéder  à ces  premiers  vormfTemens  une 
bile  verte,  dont  dans  l’efpace  d’environ  cinq  heures  je  remplis 
la  valeur  de  fix  cuvettes  ; les  vomillemens  faits  , je  me  trouvai 
au  mieux,  la  fievre  étoit  çntiéremtnt  tombée  ; je  p-is  un  bouil- 
lon ; je  me  couchai,  & je  pafTai  la  meilleure  nuit  pofuble , au 
point  que  le  lendemain,  au  grand  étonnement  de  la  fociété  où 
j”étois , il  ne  me  refioit  pas  le  plus  léger  fymptôme  de  l’état  qui  la 
veille  avoit  tant  effrayé.  Je  dois  vous  ajouter  que  pendant  huit 
cuits  confécutives  j’ai  eu  des  fueurs  coniidérables,  &.  que  de- 
puis ce  tems-Ià  je  jouis  de  la  meilleure  fanté. 

Pjufieurs  perlbnnes  , témoins  de  ce  miraculeux  effet  de  l’Eau 
médicinale,  fe  font  empréflées  de  me  demander  de  leur  procurer 
de  cette  Eau  -,  j’en  ai  envoyé  aux  uns  ; aux  autres  je  leur  ai 
donné  votre  adreffe.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  Legoues- 
l.  1ER.  DE  MüNTCAREL. 

N°.  42. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  l'Orient , le  9 Novembre  1778. 

Mon  ami,  j’ai  reçu  votre  lettre  du  23  du  paffé  : d y avoit 
déjà  deux  jours  que  j’étois  arrivé  ici  bien  portant.  J’ai  toujours 
dans  mon  armoire  une  petite  bouteille  d’Eau  médicinale,  dont 
je  ne  ferai  ufage  que  lorfque  ma  fanté  fera  altérée  : j’ai  laiffé 
Colin  parfaitement  rétabli.  Son  urine,  qui  marquoit  autrefois 
une  âcreté  dans  le  lang,  férofité  b lieufe,  gonflement  de  rate, 
vents  qui  occupent  l’eftomac , le  bas-ventre  & les  îeins  , avoit 
changé  entièrement,  étoit  auffi  limpide  que  celle  d’un  enfant 
qui  vient  de  naître.  Les  jambes  n etoient  plus  enflées \ fon  teint 

étoit 
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étoltbon , l’œil  vif , & je  m’apperçus,  en  le  voyant  un  jour  dîner  ; 
que  le  feu , pour  ainfi  dire , fortoit  de  fes  dents,  tant  le  gaillard 
caifoit  de  bon  appétit.  Je  l’ai  vu  à la  clialTe  marcher  comme  un 
Bafque.  Il  n’eff  pas  poffible , mon  ami,  de  voir  une  guérifon 
plus  complette  ; ce  pauvre  garçon  étoit  auparavant  dans  un 
état  affreux.  Son  fang,  affeûé  de  fcorbut,  n’avoit  prefque  plus 
de  circulation.  11  ne  faifoit  plus  que  lutter  contre  la  mort  ; déjà 
l'enflure  avoit  gagné  fes  jambes,  qui  étoient  prefque  groffes 
comme  mes  cuiffes , qui,  comme  vous  lçavez,  ne  font  pas  pe- 
tites : enfin , mon  ami , l’on  peut  dire  : rejurrexit3  grâce  à l'Eau 
médicinale . Je  fuis  pour  la  vie,  &c.  Signé  Gourlade,  Négo- 
ciant & Armateur. 

N°.  4j  ; 

M.  POL1ISSARD, 

De  l'Orient , le  27  Novembre  ijyïïl 

J’ai  reçu  , mon  ami , votre  lettre  du  2 1 courant  : je  ferai  tou- 
jours un  zélé  défenfeur  de  l’Eau  médicinale  : elle  vous  a con- 
servé, & la  moitié  de  vous  même:  vous  m’entendez,  c’eft  Ma- 
dame dont  je  parle  ; votre  enfant  & mon  pauvre  Colin  fans 
elle  n’exifferoient  plus  : ma  femme  en  fait  ufage  ; je  lui  ai  écrit 
de  s’adreffer  à vous  par  lettre,  fi  elle  n’alloit  point  inceffamment 
à Paris.  Si  elle  va  vifiter  notre  capitale,  elle  ira  faire  connoif- 
fance  avec  Madame  : je  vous  prie,  mon  ami , de  lui  indiquer  ce 
qu’il  convient  qu’elle  faffe  pour  jouir  conftamment  d’une  parfaite 
fanté.  Je  vous  embraffe  & fuis  pour  la  vie,  &c.  Signé  GovR- 
lade  , Négociant  ôc  Armateur. 


M.  POLLISSARD. 

De  Paris  , le  30  Ottobre  1778. 

* 

Monfieur,  je  vous  ai  promis  de  vous  rendre  compte  de  toute 
la  réuflxte  de  votre  remede  ; je  fuis  on  ne  peut  pas  plus  fatis- 
fa»*®  de  votre  derniere  prife  ; elle  a été  par  le  haut  & par  le  bas 
confiderablement  : il  eft  vrai  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  lui 
faire  avaler  cette  prife  par  fubtilité,  qui  lui  a donné  des  maux 
de  cœur  infinis.  Je  n’ai  pas  encore  éprouvé,  depuis  quelle  l’a 
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prîfe,  aucune  abfence  d’efprit  ; elle  paroît  accablée  par  la  fatigue 
qu’elle  a eue  : cependant  elle  vient  de  déjeuner  avec  un  pain  de 
demi-livre,  joint  avec  une  prife  de  café.  JEiie  eft  tranquille  & 
paifible  , comme  je  ne  l’ai  jamais  vue.  Si  vous  êtes  content  de 
tout  ce  détail , vous  devez  penfer  que  je  le  fuis  moi-même  ; car 
ce  feroit  ma  mere  que  je  n’en  ferois  pas  plus  fatisfaite.  Vous 
devez  juger  des  fentimens  de  reconnoilTance  avec  lefquels  je 
fuis,  &c.  Signé  Sœur  de  l’Incarnation  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

On  voit  qu’il  eft  ici  queftion  de  folie.  Le  malade  a été  par- 
faitement guéri , & jouit  aujourd’hui  de  la  meilleure  fanté 

N°.  45- 

M.  POLLISSARD. 

L’Orient , le  11  Janvier  177*). 
Monfieur,  je  fuis,  je  vous  allure  , toujours  enthoufiafmé  de 
l’Eau  médicinale  ; Collin  fous  mes  yeux  rétabli  ; M.  Pautonnier 
arraché  du  tombeau  ; Madame  Gourlade  efpérant , en  conti- 
nuant ce  remede,  jouir  d’une  meilleure  fanté;  fi  M.  Leger  a le 
même  bonheur  , dois-je  héftter  à en  faire  ufage,  lorfque  je  me 
trouverai  en  avoir  befoin  : non  , non  , Monfieur  , je  ne  la  pro- 
poferai  pas  à des  perfonnes  qui  ne  font  point  mes  amis  ; mais  ft 
j’en  avois  un  en  danger , je  ferois  l’impoftible  pour  le  décider  à 
en  prendre.  Continuez  à en  faire  ufage  par  précaution  , afin  de 
jouir  conftamraent  d’une  fanté  parfaite.  Je  fuis  avec  un  fincere 
attachement, &c.  Signé  Gourlade. 

N°.  46. 

M.  H U S S O N. 

Paris , le  17  Janvier  1777% 
Monfieur , je  ne  puis  garder  fous  filence  le  bien  que  l’Eau 
médicinale  a opéré  en  moi  , & les  très-humbles  avions  de 
glaces  que  je  vous  en  rends  tous  les  jours  ; ce  font  des  dartres 
que  j avois  par-tout  le  corps  ; entr’autres  une  à la  jambe,  où  il  y 
avoit  un  trou  d’où  il  fortoit  une  matière  noirâtre  , & dans  diffé- 
rens  endroits  des  taches  noires , rougeâtres  & gros  bleu  , qui 
annonçoient  la  gangrenne  ; cinq  priles  de  votre  Eau  médicinale 
m ont  entièrement  guéri  ; le  trou  eft  refermé  ; plus  de  fuppura- 
tion , & la  jambe  eft  aufli  vermeille  &.  aufli  ferme  que  l’autre  -, 


t 5*  1 

ce  que  je  certifie  véritable.  A Paris  , ce  27  Janvier  177?» 
Signé  Aübray,  Cailïier  de  la  recette  des  Aides  du  port  Saint 
Paul. 

N°.  47- 

M.  POLLISSARD. 

De  Tanqueux  , le  16  Avril  1779. 

Monfieur,  mon  Fermier  d’Uffy  eft  venu  me  faire  des  remer- 
cimens  d’une  bouteille  d’Eau  médicinale  que  je  lui  avois  donnée  , 
pour  fauver , s’il  fe  pouvoit , quelques  moutons  malades  de  ce 
qu’ils  appellent  dans  ce  pays  le  Claviau , maladie  très-dange- 
reufe  pour  les  moutons , contagieufe  , & contre  laquelle  on  ne 
connoît  point  de  remedes  quand  ces'animaux  en  font  attaqués  à 
un  certain  point.  Il  en  a effayé  fur  deux  bêtes  des  plus  malades  * 
qui  ne  mangeoient  plus  & qu’il  regardoit  perdues.  L’une  avoit 
un  an  & l’autre  deux  ; cela  a purgé  ces  animaux  extraordinai- 
rement, & fait  pouffer  & fortir  tout  le  mal  qu’ils  avoient  , de 
forte  que  ces  deux  moutons  font  guéris  parfaitement.  Si  j’étois 
venu  un  mois  plutôt  dans  le  pays , il  n’auroit  pas  perdu  vingt- 
fept  bêtes  de  fon  troupeau  ; car  , fi  j’avois  été  informé  de  la 
maladie,  il  en  auroit  fait  l’effai  tout  de  fuite  , & il  n’auroit  pas 
fait  une  aufîi  grande  perte.  Quand  cette  Eau  ne  feroit  pas  auffi 
falutaire  qu’elle  eft  pour  l’humamté  , étant  auffi  fpécifique 
qu’elle  eft  pour  les  beftiaux  , elle  demanderoit  bien  l’attention 
du  Gouvernement  , pour  faire  l’acquifition  du  remede  & le 
rendre  public.  Je  compte  aller  ces  jours-ci  à Uffy.  Je  verrai 
les  deux  bêtes  qui  ont  été  fauvées  par  le  fecours  de  cette  Eau  , 
& mon  deffein  eft  d’en  rendre  compte  à Monfieur  le  Lieutenant 
de  Police  ; je  n’oublirai  point  dans  ce  détail  l’hiftoire  de  la 
vache  fauvée  au  moment  que  l’écorcheur  étoit  venu  pour  en 
prendre  la  peau  ; je  pourrois  y joindre  l’hiftoire  d’une  poule 
guérie  par  cette  Eau.  Dans  ma  maifon  le  bruit  s’étant  répandu 
que  mon  Fermier  étoit  venu  me  remercier  dè  l’Eau  que  j’avois 
donnée  pour  ces  moutons , on  vint  me  dire  qu’il  y avoit  une 
poule  qui  étoit  bien  malade  , & fi  je  voulois  effayer  de  mon 
Eau  fur  la  poule  ; je  lui  en  fis  donner  un  peu  dans  du  vin  , deux 
heures  après  la  crête  de  la  poule  étoit  redevenue  rouge  . & 
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felle  eft  dans  la  cour  avec  les  autres.  J'en  ai  donné  à mon  Curé 
une  bouteille  pour  des  malades  : il  en  a donné  à une  femme 
qui  avoit  pris  médecine  & émétique  , il  a été  furpris  des  éva- 
cuations extraordinaires  que  cette  Eau  a occafionnées  , & la 
femme  le  trouve  bien.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fafïiez  part 
à M.  de  Brotonne  de  ces  efTais.  Je  vous  prie  en  même  tems  de  me 
croire  , Monfieur , votre , &c.  Signé  Courtin  , Comte  d’Uffy. 

N°.  48. 

M.  H U S S O N. 

De  Pithiviers  , le  31  Août  1 77p. 

Monfieur  , permettez  que  je  vous  faffe  part  de  la  guérifon  de 
mon  époufe  que  l’Eau  médicinale  a feule  opéré , quoiqu’elle  n’en 
ait  pas  pris  autant  que  Ion  état  fembloit  l’exiger.  Elle  allaitoit 
fon  enfant  âgé  de  deux  mois  , lorfque  je  fus  obligé  d’aller  à 
Paris  pour  l’opération  de  la  fiftule  dont  j’étois  attaqué.  Ce 
départ  & les  circonftances  qui  l’ont  accompagné  ont  fait 
chez  elle  une  révolution  fi  étonnante  , qu’il  en  eft  réfulté  un 
épanchement  de  lait  fur  l’eftomac  , & qu’il  a fallu  par  confé- 
quent  fevrer  l’enfant.  Le  mal  lui  failoit  rtffentir  des  douleurs 
aulïl  vives  que  fi  on  lui  eût  ferré  l’eftomac  entre  deux  planches; 
à mon  retour  j’ai  trouvé  mon  époufe  dans  un  état  fi  fâcheux, 
que,  quoique  muni  de  cette  Eau  falutaire  , je  n’ai  ofé  lui  en  don- 
ner fans  vous  en  communiquer , & c’eft  votre  réponfe  qui  a 
décidé  à en  faire  ufage. 

Pendant  quatre  jours  elle  en  a pris  des  demi  - cuillerées 
chaque  fois.  La  première  n’a  fait  qu’un  mal-aife  , la  fécondé  a 
été  rejettee  au  bout  d’une  demi  - heure  , fon  cœur  a toujours 
réfifté  atout  remede  liquide  ; jamais  médecine  ne  lui  a pu  être 
donnée.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux  jours  fuivans  , à force  de 
précautions , elle  ne  les  a pas  rejettées  , de  maniéré  que  les  éva- 
cuations par  haut  ont  été  abondantes  ; pendant  trois  jours  confé- 
curifs  elle  a vomi  de  la  bile  , enfin  des  vilainies  qu’il  eft  effen- 
tiel  d’expuller  du  corps  humain.  Le  quatrième  jour,  au  loir,  je  lui 
ai  donné  la  dofe  entière  ; mais  foit  que  l’eftomac  fût  trop  fati- 
gué , ou  fon  dédain  naturel  , cette  dofe  a été  vomie  fur  le 
champ.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  Eau  a un  effet  fi  prompt , que 
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les  vomîffemens  ont  continué,  & qu’enfuite  pendant  deutf 
autres  jours  les  évacuations  ont  pris  leur  cours  par  bas;  malgré 
le  peu  qu’elle  a pu  retenir  dans  l’eftomac  , fa  guérifon  n’en  eft 
pas  moins  parfaite  : elle  a affilié  à la  noce  de  Ion  frere  , elle  a 
joui  de  toute  la  recréation  poffible. 

Quant  à moi,  après  les  précautions  indiquées,  la  premier* 
dofe  m'a* fait  évacuer  par  bas  quarante-cinq  fois  , enfuite  de  quoi 
l’Eau  médicinale  ayant  attaqué  la  fiftule  , m’a  fait  iouffrir  en 
cet  endroit  une  nuit  & un  jour  entier  des  douleurs  aiguës  ; je 
n’ai  pu  en  reprendre  que  dix  jours  apiès.  J’ai  évacué  douze  fois 
avec  mêmes  douleurs  dans  la  fiftule , ce  qui  me  donne  lieu  de 
croire  qu’elle  peut  feule  guérir  ceux  attaqués  de  cette  maladie: 
ce  que  j’avance  eft  vrai  , le  Chirurgien  qui  me  foigne  en  eft 
témoin.  Je  fuis  avec  refpeét  & reconnoiffance  , Monfieur , votre  , 
&c.  Signé  Morel,  Notaire. 

N*.  49. 

M.  POLLISSARD* 

De  Pontchartraïn  , le  16  Septembre  /777J 

Monfieur , il  y a longtems  que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vous 
écrire  , parce  que  je  n’avois  rien  de  remarquable  a vous  marquer 
au  fujet  des  effets  de  l’Eau  médicinale.  J ai  continue  d en  don- 
ner à la  fille  Lecoq  , dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  lettres 
précédentes.  Sa  guérifon  fe  foutient  , les  accidens  ne  reparoif. 
fent  plus.  La  niece  d’un  ancien  Fermier  de  M.  le  Comte  de 
Maurepas , nommée  Mademoifelle  Lucas,  demeurant  a deux 
lieues  de  Pontchartrain  , ci-devant  affeélée  d’une  hydropifis 
dangereufe,fetrouve  aéluellement  guérie.  Elle  eft  venue  le  joue 
de  la  Nativité  me  faire  fes  remercimens. 

J’ai  auffi  prévenu  , Monfieur  , tous  nos  habitans  , principa- 
lement les  Fermiers  , que  cette  Eau  étoit  très-falutaire  pour  les 
beftiaux  : heureufement  on  n’a  pas  encore  ete  dans  ie  cas  d en 
faire  l’épreuve.  Vous  êtes  inft-ruit , fans  doute , Monfieur  , que 
nous  avons  l’avantage  de  pofféder  M.  de  Boneuil  ; fa  prélence  , 
le  témoignage  vivant  de  fon  domeftique  , qui  ooit  la  guériion 
& fon  exiftence  à l’Eau  médicinale  , ont  excité  beaucoup  de 
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confiance.  Il  en  adminîftre  lui-même  à plufieurs  de  mes  Paroif- 
fiens,  en  particulier  à une  jeune  femme  malade  d’un  lait  répandu  ; 
au  Jardinier  de  M.  la  Baron  de  Kallenback  , chez  qui  fe  trouve 
M.  de  Boneuil;  à un  enfant  que  le  défaut  de  purgation , après 
la  petite  vérole  , a mis  dans  un  état  critique  pour  les  yeux  &C 
pour  la  fanté.  Ces  malades,  plus  courageux  & plus  conftans  que 
beaucoup  d’autres,  continuent  de  faire  ufage  de  l’Eau  médici- 
nale , & s’en  trouvent  bien.  Enfin  , Monfieur  , j’en  ai  donné  , 
hier  , à un  de  mes  domeftiques  qui  étoit  au  lit  pour  une  colique 
très-douloureufe , & il  s’eft  trouvé  en  état  de  reprendre  aujour- 
d hui  fon  travail.  Ces  détails  vous  feront  plaifir  à apprendre.  Je 
vous  prie  d’en  faire  part  à M.  Huffon  ; je  ne  le  laifTerai  pas 
ignorer  à M.  Leclerc  du  Brillet , Secrétaire  de  M.  le  Comte  de 
Maurepas.  Ma  provifion  d’Eau  médicinale  fe  trouve  épuifée. 
Seroit-il  poffible,  Monfieur,  que  M.Huiïon  m'en  donnât  encore 
une  demi  - bouteille  ? quand  elle  feroit  épuifée  , alors  ce  re- 
tnede  feroit  connu.  Les  perfonnes  qui  en  auroient  befoin  pour- 
roient  s’en  pourvoir  ; je  ferois  volontiers  ce  dépofitaire.  Si  M. 
Huffon  veut  bien  acquiefcer  à ma  demande  , je  le  prie  d’envoyer 
la  bouteille  chez  M.  Leclerc.  Je  fuis  avec  refpeél , Monfieur  , 
votre  , &c.  Signé  Fleury  , Curé  de  Pontchartrain. 

N*.  50. 

M.  H U S S O N. 

De  VcrJ, ailles  , le  11  Janvier  i~j8o. 

Monfieur , c eff  avec  autant  de  regret  que  vous  m’en  montrez , 
que  je  ne  vous  ai  pas  demandé  de  vos  nouvelles.  Je  fuis  refté 
cinq  femaines  malade  au  Havre;  m’étant  attaqué  d’abord  avec 
1 Eau  médicinale  , je  n etois  pas  découragé  ; mais  par  confidéra- 
ti°n  à moi  perfonnelie  , je  me  fuis  livré  aux  gens  de  l’art , & ai 
laiffé  pour  un  inffant  votre  remede.  Au  montent  de  notre  licen- 
çîment  on  maflura  que  Ion  m’enleveroit  ma  fievre,  qui  étoit 
quotidienne  , avec  redoublement  ; nombre  de  perfonnes  de 
notre  robe  qui  venoient  en  ce  pays-ci , fçavoient  ce  que  l’on  me 
propoloit,  & qui  avoit  réuffi  ; je  dis  bien  que  mon  indifpofition 
reconnoiffant  pour  principe  une  humeur  de  goutte  vague  , on 
echoueroit.  Enfin,  pour  empêcher  ces  bons  amis  de  dire  ici  à 


d’autres , que  je  n’étois  qu’un  entêté , un  opiniâtre , qui  radotoit 
déjà , j’ai  été  un  mois  de  plus  malade.  Grâces  à Dieu  & à l’Eau 
médicinale  , dont  j’ai  pris  une  bonne  dofe  , je  jouis  de  la  fanté. 
J’aurois  befoin  d’en  prendre  encore  ; mais  a-t-on  le  tems  de  foi- 
gner  fa  fanté  ? 

Je  vous  remercie  des  lettres  que  vous  m’avez  adreflees , cela 
me  rend  toujours  fort  pour  fervir  vos  fuccès.  J’ai  fait  mon  pof- 
fible  pour  que  le  Havre  connoifie  & jouifle  de  votre  découverte. 
Je  fuis  avec  une  parfaite  reconnoiiïance , Monfieur , votre  , 

Signé  De  Robien. 

N°.  51. 

M.  H U S S O N. 

De  Rouen , le  29  Mars  1780. 

Monfieur , votre  derniere  lettre  a rendu  la  confiance,  difiipé 
les  craintes  , & fait  réfoudre  à la  perfevérance  les  perfonnes 
intéreflees  au  malade  pour  lequel  je  vous  ai  écrit.  On  en  étoit 
pour  lors  à la  troifieme  prife,  qui  purgea  peu  & lentement  ; en 
conféquence  on  a fuivi  le  procédé  indiqué  dans  le  profpeélus 
pour  les  tempéramens  difficiles  à émouvoir.  Comme  j’ai  reçu 
votre  derniere  lettre  à temps  , ona  fait  prendre  trois  cuillerées 
à café  de  l’Eau  médicinale  , à la  fin  de  la  préparation.  Cette 
quatrième  prife  a allez  purgé  par  bas.  Jufqu’à  cette  époque,  &C 
le  lendemain  de  cette  quatrième  prife  , les  vapeurs  & le  délire 
ont  été  de  jour  en  jour,  & petit  à petit  en  diminuant  ; on 
s’apperçoit  du  mieux.  Aujourd'hui , qui  fait  les  huit  jours  francs  , 
on  a donné  au  malade  même  dofe  de  trois  cuillerées  ; cela  com- 
mence à opérer  fortement  par  bas  &.  par  haut , ce  qui  donne  la 
plus  grande  efpérance  , &.  me  fait  vous  prier  de  m’envoyer,  le 
plutôt  poffible  , une  même  quantité  d’Eau  médicinale  , pour  que 
l’on  puiffe,  fans  interruption,  continuer  le  remède.  J’ai  1 honneur 
d’être  , Monfieur  , votre  , &c.  Signé  Pangot  de  Benou- 
ville. 

N?.  52. 

M.  H U S S O N. 

De  Troyes  le  24  Avril  iy8Q* 

Monfieur , un  Chanoine  du  Chapitre  de  Saint-Etienne,  auquel 
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un  de  Tes  Confrères,  qui  avoit  une  petite  bouteille,  avoît  propofé 
de  la  lui  remettre,  m’efl:  venu  trouver  pour  une  perfonne  con- 
damnée des  Médecins  , adminiftrée  , n’évacuant  depuis  trois 
jours  , ni  par  les  urines,  ni  autrement , ayant  le  râle  & prête  à 
expirer.  C’étoit  une  fluxion  de  poitrine  , & on  lui  avoit  (très- 
mal  à propos)  tiré  feulement  vingt-quatre  palettes  de  fang  & 
donné  beaucoup  de  drogues.  On  lui  fit  prendre  cette  prife  fur 
les  onze  heures  du  matin.  Une  heure  & demie  après  elle  a uriné 
des  vaf-s  pleins  , après  quoi  elle  a dormi  trois  heures.  Sur  les 
cinq  heures  elle  a commencé  à aller  par  haut  & par  bas , ce  qui 
a continué  la  nuit , & la  matinée  d’hier  elle  a rendu  des  infec- 
tions, des  biles  vertes,  des  glaires,  des  vers.  J’y  ai  été  hier 
matin  , à mon  arrivée  elle  a rendu  par  le  haut  des  vers  ; l’Ef- 
culape  qui  la  croyoit  morte , a été  étourdi  en  la  voyant.  Il  ne 
fçait  rien  de  ce  qui  s’eft  pafle  , mais  il  a dit  hier  au  foir  au 
Chanoine  qu’il  en  répondoit.  Elle  va  au  mieux  , & la  fièvre  a 
déjà  ceffé.  Ce  miracle  de  l’Eau  médicinale,  joint  à la  paraly- 
tique qui  n’efl:  plus  contrefaite  de  la  bouche  , a fait  beaucoup 
de  bruit  , mais  il  m’en  faut  au  plutôt  ; la  pâValyfée  en  a un 
befoin  extrême , elle  met  toutes  les  drogues  d’Apothicaire  de 
côté.  Je  viens  d’avoir  des  nouvelles  de  la  perfonne  à fluxion 
de  poitrine  ; elle  a encore  rendu  des  vers  vivans  cette  nuit.  Elle 
va  aufli  bien  qu’elle  peut  aller.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  tous 
les  fentimens  de  reconnoifiance  que  vous  m’avez  fi  fort  infpirés, 
ïMonfieur , votre  , &c.  Signé  Alleon  , Chanoine  Régulier  de 
la  Congrégation  de  France. 

N?. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Tanqueux , le  16  Mai  1780. 

Monfieur,  j’ai  rendu  compte  à M.  Le  Noir,  Lieutenant 
Général  de  Police  , de  l’heureux  fuccès  que  j’avois  eu  dans 
toutes  les  épreuves  que  j’avois  faites  de  l’Eau  médicinale  , tant 
iur  les  hommes  que  fur  les  animaux.  Je  lui  rendis  compte  que 
1 e Curé  de  Chamigny  , qui  a de  la  célébrité  dans  le  pays , & 
«jison  vient  confulter  pour  différentes  maladies,  de  huit  à dix 
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lieues  à la  ronde,  en  avoit  fait  comme  moi  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès , & récemment  fur  un  Religieux  de  la  Chartreufede 
Bourg-Fontaine,  auquel  il  avoit  auparavant  confeillé  différens 
remedes , & qui  reftoit  perclus.  11  n’a  eu  de  foulagement  que 
par  cette  Eau  , qu’il  lui  a en  dernier  confeillé  le  mieux  qu’il  a 
marqué  , lui-même  annonçant  usuellement  fa  guérifon  , s’il  a 
réitéré  , ce  que  je  ne  doute  pas.  Je  lui  ai  rappellé  que  je  l’avois 
informé  l’année  derniere  de  différentes  guérifons  que  j’avois 
opéré  par  le  fecours  de  cette  Eau  , Ôt  notamment  fur  une  vache, 
qui  étoit  fi  mal, que  l’écarcheur  étoit  venu  pour  en  prendre  la 
peau.  Je  finis  ma  lettre  par  les  inflances  les  plus  fortes  pour  avoir 
une  permiflion  pour  que  vous  m’en  livriez  la  quantité  dont 
j’aurois  befoîn  ; je  lui  remarquai  même,  que  je  regarde  la 
permiflion  que  j’efpere  qu’il  m’accordera , néceffaire  à la  con- 
fervation  de  mes  jours  8c  de  tout  ce  qui  m’appartient.  Je 
vous  prie  de  me  croire  parfaitement , Monfieur , votre , &c. 
Signé  CoüRtin  , Comte  d’UfTy. 

N».  54. 

M.  POLLISSARD.  • 

De  Nancy , le  premier  Septembre  r/Soé 
Monfieur  , je  me  trouve  parfaitement  bien  de  l’Eau  médici- 
nale ; les  fréquens  maux  de  tête  que  j’avois  font  diflipés  , voilà 
l’objet  eflentiel  : fi  cela  continue,  je  regarderai  l’Eau  médicinale 
comme  le  dieu  tutélaire  de  ma  fanté  ; j’en  ai  obligation  à l’hon- 
nête Major  qui  a bien  voulu  me  la  procurer , ainfi  que  pour 
l’intérêt  & les  attentions  qu’il  a eu  la  bonté  d’avoir  pour  moi.  Il 
m’en  refie  encore  vingt-huit  gros,  que  je  conferve  très-foigneu- 
fement  ; au  moindre  dérangement  de  ma  fanté  j’en  ferai  vite 
ufage.  Je  vous  prierai , comme  je  m’intérefïe  vivement  à cette 
Eau-là,  & qu’elle  doit  avoir  fait  de  belles  cures,  dont  vous 
avez  les  notes , de  vouloir  bien  me  les  faire  palier  , cela  me 
mettroit  à même  de  l’indiquer  à mes  amis  6c  connoilfances , s’ils 
venoient  à être  malades.  J’ai  l’honneur  d’être  très- parfaitement, 
Monfieur,  votre  , &c,  Signé  le  Chevalier  de  LespÉe,  Officier 
de  Dragons, 
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No.  5f. 

M.  P O L L I S S A R D. 

Du  Château  de  Pïnceioup , par  Ram- 
bouillet , le  9 Septembre  ijSo. 
Monfieur  , je  fuis  très  - fenfible.  ... 


• • • • • • • • • • 

Il  faut  que  je  vous  parle  un  peu  de  moi  , car  je  fuis  allez  boa 
aéleur  dans  la  fcene  de  l’Eau  médicinale  pour  y naroître. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  je  fentois  quelques  embar- 
ras dans  les  chevilles  , j’ai  pris  deux  cuillerées  & demie  de  l’Eau 
médicinale  , & après  une  purgation  abondante , mes  chevilles 
ont  été  débarrafiees.  Sur  la  fin  du  mois  dernier  j’ai  été  pris 
d’un  petit  accès  qui  m’a  privé  de  la  promenée  pendant  trois 
jouis.  Le  quatrième  la  goutte  s’étoit  fi  bien  emparee  de  tout  le 
pied,  que  ce  n’a  été  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  que  j’ai 
pu  aller  de  mon  lit  à un  fauteuil , enforte  que  la  Compagnie  a 
bien  voulu  s’affembler  dans  ma  chambre.  L’état  de  mon  pied  & 
de  fes  chevilles  a effrayé  toute  la  fociété.  Heureufement  les 
chaleurs  qui  avoient  été  exceffives  ont  diminué  , & dès  le  foir 
même  j’ai  pris  deux  cuillerées  &.  demie  de  l’Eau  médicinale,  j’ai 
parfaitement  dormi  ; l’effet  du  remede  a commencé  à fix  heures 
& demie  du  matin , le  pied  a dès  ce  moment-là  commencé  à 
fe  dégager  , je  marchois  affez  librement.  Enfin  l’accès  a totale- 
ment difparu  dans  la  journée  , & le  lendemain  j’ai  été  en  voi- 
ture à un  rendez-vous  de  chaffe  du  Roi  ; j’y  ai  marché  fort  libre- 
ment & je  n en  ai  nul  reffentiment.  Cet  événement  a eu  pour 
témoins  une  douzaine  de  perfonnes  qui  n’étoient  nullement  dif- 
pofées  à entrer  dans  la  confiance  que  je  témoignois  à mon  fpé- 
cifique.  Je  ne  crains  pas  , Monfieur,  de  vous  ennuyer  par  ces 
détails.  L’intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  témoigner  à ce  qui 
me  regarde  , m’enhardit  à vous  entretenir  fur  mon  compte.  J’ai 
l’honneur  d’être  avec  un  fincere  attachement,  Monfieur , votre, 
&c.  Signé  Mouette,  ancien  Procureur  du  Roi  de  la  Chambre 
du  Domaine. 
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Nc.  5 6. 

M.  H U S S O N. 

De  Montereau , le  21  Octobre  \780l 

Monfieur,  votre  Eau  a guéri  des  fievres  & purgé  des  gens  qui 
en  avoient  grand  befoin.  J’ai  déterminé  notre  Médecin  à en 
faire  ufage  contre  fes  dartres  ; il  en  prend  & s’en  trouve  bien  : 
il  lui  en  faudra  , je  penfe  ; car  il  eft  furieufement  hypothé- 
qué. N’imporre , je  lui  ai  promis  de  lui  en  fournir,  & je  lui 
tiendrai  parole.  Deux  Chirurgiens  m’en  ont  déjà  demandé  , & 
je  leur  en  ai  donné.  Si  une  fois  je  puis  tenir  les  gens  de  l’art  & 
en  faire  des  profélytes , tout  ira  bien.  Le  Doyen  de  Bray  conti- 
nue à en  prendre.  J’en  ai  donné  hier  à trois  Curés  de  mes  voi- 
fins.  J’ai  trois  malades  ici , qui  font  abandonnés  des  Médecins 
& Chirurgiens  , & que  je  traite  ; j’ofe  efpérer  de  les  tirer  d’af- 
faire ; mais,  de  grâce,  ne  melaiftez  pas  manquer  du  fecours  effen- 
tiel , il  ne  me  refte  plus  que  fix  gros , & ils  feront  employés  d'ici 
à Vendredi,  que  j’efpere  recevoir  les  quarante  gros  que  je  vous 
demande.  Je  les  attends  avec  impatience  , & fuis  avec  tout  l’at- 
tachement poflible , &c.  Signé  Tnviu  , Curé  de  l’Eglife  de 
S.  Maurice,  & ancien  Chanoine  delà  Collégiale. 

N°.  57. 

M.  H U S S O N. 

De  Fontenay  en  Brie , le  6 Novembre  1780. 

Monfieur,  je  fuis  trop  reconnoiffant  du  fervi  ce  que  vous 
m’avez  rendu,  en  procurant  des  fecours  à mon  fils  par  la  vertu 
de  l’Eau  médicinale  , pour  ne  pas  efpérer  que  vous  voudrez  bien 
encore  fupporter  mes  importunités , non  pour  mon  fils  qui  fe 
porte  on  ne  peut  pas  defirer  mieux,  mais  pour  un  de  mes  amis  qui, 
depuis  environ  huit  ans , eft  attaqué  d’un  rhumatifme  que  l’on 
dit  être  goutteux.  Ce  rhumatifme  court  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  & fouvent  fe  fixe  pour  du  tems  fur  une  feule  partie, 
notamment  fur  la  poitrine  ou  à la  tête  , auquel  cas  il  efl  à la 
mort.  A&uellement  que  je  m’entretiens  avec  vous,  ce  rhuma- 
tifme eft  fixé  (ur  la  main  gauche  , au  point  qu’il  n’en  peut  faire 
aucun  ufage  ; je  lui  ai  parlé  de  la  vertu  de  l’Eau  médicinale  > il 
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paroit  décidé  à en  faire  ufage.  11  croit  que  cette  humeur  lui  eft 
fur  venue  d’une  fraîcheur  qu’il  afupporté,  il  y a huit  ans,  enpaflant 
une  nuit.  Je  m adrefle  donc  à vous  , Monfieur  , pour  fçavoir  fi 
vous  êtes  vivement  perfuadé  que  l’Eau  médicinale  lui  procurera 
fecours , parce  qu’il  s’en  rapportera  aveuglément  à votre  avis. 
Je  fçais  bien  qu’en  fuppofant  qu’elle  n opérât  pas  l’eftet  qu’on 
en  attend  , elle  ne  peut  pas  faire  de  mal  ; néanmoins  vous  con- 
tiendrez qu’il  feroit  défagréable  d’en  faite  ufage , s’il  ne  rélul- 
toit  pas  un  bien  réel.  J’attends  avec  confiance  votre  réponfe,  & 
fuis  avec  le  plus  de  reconnoiflance,  &c.  Sig/ie  Du  chemin. 

N°.  58. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Alontereau  , le  ly  Novembre  /780. 

Monfieur,  votre  prédiélion  commence  à s’accompiir  ; ma 
maifon  eft  affiégée  de  toutes  parts  , & je  puis  à peine  fournir  aux 
vifites  des  malades.  Je  les  vois  tous  Si  administre  moi-même  le 
remede,  dans  l’apprshenfion  que  fi  je  le  confiois  à des  étran- 
gers, on  ne  fît  quelques  bévues  préjudiciables  au  recouvrement 
de  la  fanté  des  malades  , Si  à la  jufttce  & à la  réputation  du 
remede  , dans  lequel  j’ai  la  plus  grande  confiance.  Le  Médecin 
de  cette  ville  s’eft  déjà  purgé  quatre  fois  depuis  un  mois  avec 
notre  Eau  fans  pareille.  Il  s’en  trouve  fi  bien  , qu’il  eft  abfolu- 
ment  déterminé  à en  faire  ufage  jufqu’à  parfaite  guérifon  , & la 
confeille  à d’autres.  Deux  Chirurgiens  de  ce  pays  - ci  , qui 
avoient  trois  malades , auxquels  ils  ne  pouvoient  donner  aucun 
foulagement , font  venus  me  prier  de  les  entreprendre.  Trois 
purgations  avec  l’Eau  médicinale  ont  guéri  les  deux  premiers 
malades;  il  en  a fallu  cinq  pour  le  troifieme  , Si  c’eft  à votre 
Eau  , c’eft  à vous , mon  cher  maître  , & primitivement  à 
M.  Huffon,  à qui  ils  font  redevables  de  leur  fanté.  Grâces  vous 
en  foient  rendues  à l’un  & l’autre.  J’ai  guéri  avec  deux  prifes 
différentes  perfonnes  affligées  de  fievres  depuis  très-long  tems. 
Deux  ou  trois  enfans  ont  perdu  la  fievre  avec  une  feule  prife 
d’une  cuillerée  à café.  Un  très-habile  Chirurgien  en  a pris  deux 
fois  quatre  cuillerées  à café.  Il  a été  très-parfaitement  purgé  Si  a 
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guéri  d’une  langueur.  Un  homme  qui  a eu  le  malheur  de"rom- 
ber  de  cheval , traité  dans  l’état  le  plus  pitoyable  par  tous  les 
gens  de  l’art,  8c  même  les  Charlatans,  a pris  de  l’Eau  : il 
avoue  qu’aucuns  remedes  antérieurs  ne  lui  ont  procuré  le  fou- 
lagement  qu’il  éprouve.  Je  le  conduis  prudemment;  faite  le 
Ciel  qu’il  guérilTe  , ce  fera  un  miracle.  Je  tiens  un  regiftre 
exaél  de  tous  mes  malades,  du  genre  de  leurs  maladies  , & du 
nombre  de  purgations  que  je  leur  donne  ; marquant  jour  par 
jour  l’effet  du  remede , 6c  de  quelle  maniéré  il  agit  fur  chacun 
d’eux.  Je  fuis  avec  le  plus  fincere  attachement  6c  avec  recon- 
noiffance  , 6cc.  Signé  Thuin  , Curé  de  la  paroiffe  S.  Maurice. 

N°.  59. 

M.  H U S S O N. 

De  Montereau , du  24  Novembre  /7S0J 

Monfieur , je  dois , pour  rendre  juftice  \ votre  intéreffante 
découverte,  vous  informer  que  notre  Médecin,  qui  eft  très- 
habile  , après  avoir  éprouvé  tous  les  remedes  pour  fe  débarraffer 
d’une  dartre  qui  lui  couvre  le  corps,  a eu  recours  à l’Eau  médi- 
cinale. Il  en  a pris  quatre  prifes  en  un  mois  ; il  s’en  trouve  fi 
bien  , qu’il  eft  déterminé  à en  faire  ufage  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon.  Deux  de  nos  Chirurgiens  en  ont  éprouvé  les  plus  fatis- 
faifans  effets.  Je  fuis , Monfieur,  animé  du  même  zele  qui  vous 
fait  agir  , avec  cette  différence  que  vous  avez  parfaitement  réuflî 
dans  la  recherche  de  la  découverte  de  votre  Eau  mdicinale  ; au 
lieu  que  toutes  mes  tentatives  ont  été  prefque  infru&ueufes.  Il 
y a vingt-cinq  ans  que  j’étudie  la  Chirurgie  8c  la  Médecine  , & 
que  j’ai  employé  tout  le  tems  de  liberté  que  peuvent  me  laiffer 
les  fonélions  de  mon  miniftere , 6c  je  vous  avoue  ingénument 
que  je  fuis  aujourdhui  plus  habile  avec  votre  Eau  médicinale, 
que  je  ne  l’étois  avec  toutes  mes  connoiffances  médicales  6c 
do&orales.  Je  vais  donc  fermer  mes  livres , 6c  j’ofe  vous  affurer 
qu’ils  ne  me  ferviront  que  pour  adminiftrer  avec  prudence  le 
remede  fouverain  dont  vous  voulez  bien  nous  faire  part. 

C’eft  à M.  Polliffard , mon  camarade  d’études  6c  mon  ami, 
que  je  fuis  redevable  de  la  connoifiance  de  votre  Eau  médici- 
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nale  ;'fon  ardeur  & Ton  zele  à en  faire  connoître  toutes  les  pf o- 
priétés  & à en  confeiiler  l'ufage , méritent  les  plus  grands 
éloges  , & c’eft  d’après  fon  afiertion  que  je  n’ai  pas  héfité  à 
l’adminiftrer  à tous  les  malades  qui  fe  fontadrelïès  à moi  pour 
obtenir  la  guérilon  de  leurs  maux:  comme  ils  ont  tous  été  gué- 
ris , il  eft  jufte  que  je  me  charge  de  vous  témoigner  leur  vive 
reconnoiflance.  Daignez  donc  , Monfteur,  agréer  leurs  très- 
humbles  remercimens  , & les  vœux  ardens  qu’ils  ne  cefient  de 
former  pour  la  confervation  de  vos  jours  & la  profpérité  de 
vos  entreprifes.  Faffe  le  Ciel  que  mes  vœux  & les  vôtres  foient 
remplis,  & que,  par  le  moyen  de  votre  remede  incomparable 
& fouverainement  bon  , nous  publions  être  de  quelque  utilité 
envers  tous  ceux  qui  font  affligés  de  maladies.  Je  fuis,  &c. 
Signé  Thuin,  Curé  de  i’Eglife  de  S.  Maurice,  & ancien  Cha- 
noine de  la  Collégiale. 

N°.  6 o. 

M.  H U S S O N. 

De  Montereau  Le  2 Janvier  lySi. 

Monfieur , depuis  que  je  fais  ufage  de  votre  Eau  merveilleufe , 
j’ai  fauvé,  j’ofe  le  dire  , la  vie  à vingt  perfonnes  qui  étoient  dans 
un  état  déplorable  depuis  trois  ou  quatre  mois  ; tous  avoient 
des  fievres  opiniâtres,  qui  les  minoient  depuis  îong-tems;  des 
cbftruélions  confidérables  , dont  ils  fouffroient  horriblement  ; 
aucuns  des  remedes  qu’on  leur  avoit  adminiftré  ne  les  avoient 
foulagés;  les  uns  avec  deux  ; d’autres  avec  trois  ; d’autres 
quatre  ; d’autres  fix  & même  huit  prifes  de  votre  Eau , ont  été 
parfaitement  guéris.  Aucun  ne  s’en  eft  trouvé  incommodé  ; tous 
s’en  louent;  tous  en  remercient  le  Seigneur,  & tous  béniffent 
l’heureux  mortel  dont  la  Providence  s’eft  fervi  pour  découvrir 
aux  hommes  un  remede  aufti  merveilleux. 

Le  Médecin  de  cette  ville,  homme  d’un  vrai  mérite,  en  fait 
ufage  pour  le  guérir  de  dartres  affreufes  dont  il  eft  infeéié  dans 
tout  fon  corps  depuis  bien  des  années.  11  s’en  trouve  bien  , & 
efpere  qu’au  printems  il  fera  parfaitement  guéri. 

Nos  Chirurgiens , à qui  je  ne  celle  de  parler  des  effets  mer- 
veilleux de  votre  remede , font  allez  tentés  d’en  donner  à leurs 
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malades.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  Signé  Tiiuin  , Curé  d« 
S.  Maurice , &.  ancien  Chanoine  de  la  Collégiale. 

N°.  61. 

M.  H U S S O N.  ’ * 

De  Paris  , le  y Février  17S1Ï 

Vous  n’avez  pas  oublié  , Monfieur  , toute  la  répugnance 
que  M.  Mouette  mon  parent  & mon  ami  vous  a témoigné  pour 
l’ufage  de  l’Eau  médicinale,  combien  j’ai  employé  d’efforts -à 
vaincre  le  préjugé,  motif  de  fon  éloignement,  & qu’il  a réfrfté 
plus  de  deux  ans  à la  démonftration  la  mieux  établie  de  faits  qui 
dévoient  le  déterminer. 

M.  Polliffard  vous  a fait  part  des  premiers  fuccès  dont  fon 
courage  , ou  plutôt  fa  raifon , ont  été  récompenfés  : il  vient 
d’éprouver  un  nouveau  bienfait  de  votre  remede  dans  un  accès 
de  goutte  qui  s’annonçoit  être  des  plus  violens.  La  goutte  l’in- 
commodoit  fort  depuis  deux  jours.  Il  a remis  à prendre  l’Eau, 
médicinale  dans  le  cas  où  elle  augmenteroit  ; elle  n’a  pas  tardé  à 
fe  manifefter  dans  ce  qu’elle  avoit  de  plus  douloureux.  La  nuit 
a été  des  plus  fâcheüfes  ; il  n’a  pu  mettre  le  pied  hors  du  lit, 
qu’il  a gardé  toute  la  journée  , avec  un  cerceau  qui  le  garantif- 
foit  du  contaél  des  draps.  La  journée  a été  encore  plus  mauvaife. 
Enfin  le  foir,  au  milieu  des  plus  vives  douleurs,  il  a pris  deux 
gros  de  l’Eau  médicinale  qui  l’a  purgé  raifonnablement.  J’ai  été 
le  voir  le  lendemain  fur  les  10  à 11  heures  du  matin  : je  l’ai 
trouvé  déjeûnant  tout  en  s’habillant  pour  fortir  : il  m’a  dit  n’é- 
prouver auctine  efpece  de  reffentiment , qui  avoit  difparu  la 
veille,  vers  les  8 à 9 heures  dufoir,  & qu’il  avoit  parfaitement 
dormi.  J’aurois  peine,  Monfieur,  à vous  exprimer  fa  fatisfac- 
tion  ; vous  pouvez  être  affuré  que  le  moindre  effet  de  1a  recon- 
noiffance  fera  de  publier  la  fupériorité  d’un  remede  fi  admirable. 
Au  furplus  , Monfieur,  il  ne  fera  pas  feul  à rendre  au  fpéci- 
fique  la  juffice  qui  lui  eft  due.  Je  me  fuis  trcuvé , deux  jours  après 
cet  événement , dans  une  compagnie  aiTez  nombreufe,  où  étoit 
M.  Bruna,  Médecin  ordinaire  du  Roi  pour  les  châteaux  de 
Choify  & de  Meudon , à qui  je  fis  paît  de  cette  cure , dont 
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fes  moindres  circonflances  ne  m’avoient  point  échappées.  Sa 
réponfe  fut  que  cela  ne  le  furprenoit  point , & avec  la  fran- 
chit qui  caraélérife  l’homme  honnête,  & qui  ne  dit  que  ce 
qu’il  penfe.  Il  ajouta  devant  toute  la  compagnie  (je  vous  rends 
fes  propres  exprefTions  ),  que  quoiqu’il  ne  foit  pas  malheureux 
dans  les  traitemens  de  fes  malades  , qu’après  plufieurs  expé- 
riences qu’il  avoit  fait  de  l’Eau  médicinale  , dans  différentes 
maladies  , & qui-ayoient  toutes  réulîi , ainfi  que  fur  luNmême  ; 
s’il  étoit  jamais  attaqué  d’une  maladie  violente,  il  ne  vouloit 
point  prendre  autre  choie. 

Ce  témoignage,  Monfieur,  qui  ne  peut  être  fufpeét  efl  affez 
authentique  pour  devoir  vous  parvenir  ; je  veux  encore  vous 
rapporter  celui  de  M.  de  Brotonne,  dont  vous  connoiflez  déjà 
l’opinion  fur  le  remede  qu’il  m’a  également  rendu  depuis  peu , 
dans  la  chaleur  d’une  fatisfaéiion  toute  récente  qu’il  venoit  d’é- 
prouver à la  vue  d’un  nouveau  fuccès.  Je  lui  avois  précédem- 
ment adreffé  plufieurs  perfonnes , qu’il  a parfaitement  guéries 
avec  l’Eau  médicinale  , ainfi  j’en  étois  connu.  Il  m’arrête  fur  le 
boulevard,  pour  me  dire  qu’il  fortoit  d’une  maifon  où  il  avoit 
été  appellé  par  une  femme  âgée  de  85  ans  , qui  ayant  toujours 
eu  un  grand  appétit,  fe  plaignoit  de  fréquentes  indigeftions.  Il 
me  dit  qu’interrogé  par  fa  fille  fi  l’Eau  médicinale  dont  elle 
avoit  perfonnellement  fait  ufage , feroit  propre  à l’état  de  fa 
mere,  il  lui  avoit  répondu  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  remede  em- 
ployé à petites  dofes,  c’eft-à-dire  environ  une  demi  cuillerée  à 
café  tous  les  matins  , donneroit  du  reflort  à cet  eftomach  fatigué  ; 
que  cette  manieie  avoit  fx  bien  réufli,  que  la  malade  jouiffoit 
de  la  meilleure  famé. 

D’après  les  épreuves  journalières  que  je  vois , Monfieur,  être 
toutes  à l’avantage  de  votre  fuperbe  découverte,  je  ne  puis 
douter  que  l’inflant  de  fon  triomphe  ne  foit  très-prochain. 
me  paroît  impoffible  que  des  faits  aufli  multipliés  ne  par- 
viennent jufqu’aux  Magiftrats  ou  gens  en  place,  qui  mettent  au 
rang  de  leur  devoir  la  furveillance  fur  ce  qui  intérefïe  la  fanté 
des  Sujets  de  Sa  Majeflé.  Cela  doit  néceflairement  occafionncr 
des  recherches  de  leur  part;  & comme  elles  ne  peuvent  être 
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♦jue  fatîsfaifantes,  il  doit  en  réfulter  une  proteélion  ouverte  de  îrf 
part  du  Gouvernement  ; peut-être  même  qu’il  vous  foit  fait  des 
proportions  tendantes  à faire  jouir  l’humanité  entière  d’un  bien- 
fait aufii  fignalé. 

L’intérêt  que  vous  m’avez  infpiré  fous  tous  les  points  de  vue 
ne  me  permet  pas,  Monfieur,  de  former  d’autres  vœux  pour 
vous  & cette  même  humanité.  C’eff  avec  ces  fentimens  que  j’ai 
l’honneur  d’être,  &c.  Signé  Charpentier  de  Bonnœil,  maifoa 
de  M.  de  Kalembach,  rue  Pavée  , près  celle  du  Roi  de  Sicile* 

N'J.  62. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Lyon , le  6 Août  178  !• 

Monüeur , le  Seigneur  a permis  qu’une  de  mes  nieces,  âgée 
de  1 2 à 1 3 ans  , a annoncé  , par  une  fievre  des  plus  violentes  , 
battant  la  campagne  , une  fievre  putride.  J’ai  eu  bien  de  la  peine 
à gagner  la  Viéfoire.  Enfin  n»’y  trouvant  , comme  on  alloit 
chercher  le  Médecin  , & ce  à 10  heures  du  foir  , je  lui  donnai 
environ  deux  gros  de  l’Eau  médicinale.  Elle  dormit  une  heure 
après.  La  fievre  a difparu  depuis.  Elle  a beaucoup  vomi  le  len- 
demain matin  , & rendu  un  gros  ver  d’environ  un  pied  de  long  ; 
elle  tut  peu  par  le  bas;  deux  jours  après  la  même  dofe  , un  gros 
& demi:  eile  vomit  même  fans  efforts  des  matières,  vertes , 
tenaces  , & des  glaires  en  peau.  Le  furlendemain  elle  fut  abon- 
damment par  le  bas  des  infe&ions  ; elle  fut  le  quatrième  joui , 6c 
alors  la  petite  vérole  parut , huit  boutons  au  né  & au  vifage  , le 
r effe  mains , pieds  Si  corps  ; tous  les  deux  jours  un  gros.  Enfin , 
il  y a huit  jours  qu’elle  eff  entièrement  hors  d’affaire , fans  con- 
valefcence  , la  petite  vérole  commence  à fécher.  Cette  cure  a 
étonné,  mais  n’a  pas  encore  converti  totalement.  Ma  fœur, 
mere  de  la  jeune  fille  , eff  au  comble  de  fa  joie  ; une  autre  de 
mes  nieces  plus  âgée  a été  guérie  de  maux  d’eftomach  de  fept 
années. 

Mon  frere  m’inquiété , il  a eu  un  mal  d’effomach  violent 
avant  hier  : il  eff  fort  foible  ; il  vous  écrira  au  premier  jour  ; 
il  vous  fera  une  demande  Si  vous  fatisfera  : je  fuis  preffé  ; car 
je  pars  demain  pourTroyes  décidément.  J’ai  l’honneur  , &c, 
£i*nè  A llÉon,  Chanoine  Régulier.  E 
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N®.  6 3. 

M.  P O L L I S S A R D; 

De  Lyon , /<?  p ./fowr  /7<5’  r* 

Monfieur , je  fuis  a&uellement  l’Eau  médicinale  & ne  la 
quitterai  qu’après  entière  guérifon  , que  j’obtiendrai  fûrement 
& très-fûrement  par  Ton  moyen.  J’ai  fous  les  yeux  un  exemple 
frappant  de  fes  heureux  effets.  Une  de  mes  nieces,  âgée  de 
douze  ans,  en  a fait  l’expérience  la  plus  heureufe  : elle  annon- 
çoit  être  attaquée  d’une  fievre  violente  & putride  ; elle  a ceffé  à 
la  première  prife  ; la  petite  vérole  s’eft  déclarée  enfuite  la  plus 
belle  poffible  ; fon  prompt  rétabliffement  nous  a tous  étonnés.  Je 
puis  bien  vous  affurer  que  ce  remede  fera  le  feul  que  j’em- 
ployerai  pour  moi , & je  me  flatte  d’engager  bien  d’autres  à 
n’ufer  que  de  ce  feul  & unique  remede,  auquel  je  peux  hardi- 
ment donner  le  nom  de  divin.  J’attends  que  les  chaleurs  foient 
paffées  pour  vous  en  demander  davantage.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  des  fentimens  qui  vous  font  entièrement  dévoués,  &c. 
Signé  AllÉON,  Chanoine  Régulier. 

N°.  64. 

Je  fouffignée  , Marie-Magdeleine  Guilleminault  , époufede 
Pierre  Bourdon , marchand Tonnellier , rue  aux  Feves  à Paris, 
déclare  qu’étant  malade,  depuis  environ  fept  ans,  d’un  lait  répan- 
du dans  tout  le  corps,  après  avoir  employé  les  remedes  ordi- 
naires qui  m’ont  été  adminiftrés  par  les  Médecins  Si  Chirur- 
giens , fans  éprouver  le  plus  léger  foulagement  , j’ai  été  con- 
feillée  par  une  dame  qui  m’honore  de  fes  bontés  , de  faire  ufage 
de  l’Eau  médicinale, que  j’ai  été  parfaitement  guérie  en  peu  de 
tems , Si  n’en  ai  nul  reiTentimem.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  & 
donné  le  préfent  certificat.  A Paris,  ce  6 Septembre  1781. 
Signé  MM.  Guilleminault. 

No.  65. 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Vcrfailies , le  8 Septembre  iySi. 

Monfieur , je  reçois  dans  l’inftant  la  lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire,  avec  la  copie  de  celle  que  vous  avez, 
reçue  d’un  Négociant  de  Lyen.  La  guérifon  dont  il  vous  fait 


part opérée  fur  fa  niece  par  le  moyen  de  l'Eau  médicinale  , ne 
me  furprend  point  ; elle  eft  exaétement  la  répétition  de  la  gué- 
rifon  de  mes  deux  fils,  & fur-tout  de  l’aîné , qui  étoit  dans  une 
circonftance  tout-à-fait  femblable.  D’ailleurs  * les  guérifons  de 
deux  enfans , l'un  de  13  ans  & l’autre  de  3 3 mois  , dont  je  vous 
fis  part  dans  le  tems , furent  fi  miraculeufes  , qu’il  eft  in- 
croyable qu’il  refie  encore  quelques  incrédules  fur  l’efficacité 
de  ce  remede.  Il  efi,par  exemple,  bien  difficile  de  concevoir 
comment  M.  Champeaux  , premier  Valet-de-chambre  de  Msr.  le 
Duc  d’Orléans  , qui  s’eft  guéri  par  l’Eau  médicinale  d’une 
goutte  héréditaire  , n’ait  pas  penfé  à y recourir  pour  guérir  un 
fils  unique  âgé  de  huit  ans  , qu’il  vient  de  perdre  par  une  fievre 
putride  & maligne.  Il  eft  prouvé  que  cette  maladie  n’efi  qu’un 
jeu  pour  l’Eau  médicinale , & une  affaire  de  24  heures  pour 
faire  difparoître  tous  les  accidens. 

Recevez  tous  mes  remercimens  de  votre  obligeante  atten- 
tion , & foyez  convaincu  du  fincere  attachement  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  detre,&c.  Signé  Legoueslier  de  Montcarel. 

NQ.  66. 

1"  Décembre  1781 . 

Je  fouffigné , certifie  que  mon  époufe  étant  accouchée  fur  la 
fin  de  Septembre  dernier , elle  fut  atteinte  d’une  fuppreffion  de 
lochies  le  quatrième  jour  après  l’accouchement , avec  fievre 
putride  & maligne,  dont  il  s’eft  enfuivi  le  tranfport  au  cer- 
veau; que  d’abord  , attendu  la  circonftance  de  la  couche  , elle 
a été  traitée  avec  le  régime  ordinaire  & ufité  en  pareilles  cir- 
conftances  ; mais  que  fa  fituation  devenant  de  plus  en  plus 
critique  & inquiétante , je  me  déterminai , ainfi  que  M.  de 
Brotonne  , Doéteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  , qui 
fuivoit  la  maladie  , à laiffer  les  premiers  remedes  pour  leur 
préférer  l’Eau  médicinale  , qui  lui  fut  adminiftrée  à la  dofe 
d’un  gros  relativement  à fon  état  de  foiblefle , que  la  première 
prife  a calmé  la  fievre,  en  la  rendant  plus  louable;  que  la 
deuxieme  prife  donna  le  cours  aux  vuidanges , & fupprima 
entièrement  la  fievre  avec  tous  les  accidens  & fymptômes 
fâcheux  qui  l’accompagnoit  ; qu’enfin  le  cinquième  jour,  qui 
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ittoit  celui  de  la  troifieme  prife  , mon  époufe  a été  entièrement 
délivrée  de  cette  maladie  accidentelle  , que  le  huitième  jour 
elle  étoit  dans  le  meilleur  état  poffible  , & que  jufqu’à  ce  jour 
elle  jouit  d’une  fanté  la  plus  fatisfaifante , ce  que  je  certifie, 
pour  faire  connoitre  d’autant  l’importance  de  la  découverte  de 
M.  Hulîon,  auteur  du  remede , & de  quelle  reffource  il  eft 
dans  les  maladies  de  cette  nature  , qui  n’enlevent  malheureufe- 
ment  que  trop  de  meres  de  famille,  & en  meme  tems  pour 
témoigner  à l’auteur  combien  je  lui  fuis  redevable  pour  cette 
deuxieme  guérifon  furprenante,  qui , comme  celle  que  j’ai  cer- 
tifiée en  1776,  m’a  confervé  mon  époufe,  toujours  par  l’effet 
admirable  du  même  remede.  A Paris  , le  Ier  Oétobre  1781. 
Pollissard  , marchand  de  vin  du  Roi , rue  Geoffroy-l’Afnier. 

N°.  67. 

De  Paris  le  22  Février  1782. 

Madame  d’Efpagnac  certifie  les  guérirons  fuivantes  qu’elle  a 
opérées  par  le  moyen  de  l’Eau  médicinale , l'avoir. 

D’un  Frotteur  attaqué  d’une  forte  jaunilfe. 

D’un  Laquais  prévenu  de  maux  de  tête  violens,  efquinancie,' 
& fièvre  très-forte  , guérie  par  deux  prifes  de  deux  gros  d’Eau 
médicinale. 

De  M.  l’Abbé  d’Efpagnac,  mon  fils,  pour  la  rougeole. 

De  ma  Femme-de-chambre  , d’obftruéiions  en  différentes  par- 
ties du  corps,  dont  elle  a été  délivrée  au  moyen  de  quelques 
prifes  d’Eau  médicinale. 

De  la  fille  d un  Invalide  de  l’Hôpital  à toute  extrémité  , 
accablée  de  maux  divers  & compliqués , tous  mortels  , guérie 
en  peu  de  tems  par  quelques  prifes  d’Eau  médicinale. 

D'une  fille  attachée  à mon  fervice  , affligée  d’une  incommodité 
extraordinaire,  rendant  les  régies  par  la  bouche, également  guérie. 

D’une  autre  fervante  de  ma  baffe-cour , d’un  étouffement 
mortel , avec  fièvres  très-groffes  & conféquentes , guérie  éga- 
lement. 

D’une  de  mes  femmes  de  chambre , guérie  par  une  feule 
prife , d’une  diffenterie  de  trois  mois  qui  avoit  réfifté  à tous 
remèdes. 

Et  pour  abréger  le  récit  d’une  infinité  de  guérifons  que  j’ai 


opérées  & qui  s’opèrent  journellement  fous  mes  yeux,  je  déclaré 
que  mon  neveu  , M.  de  Sahuguet , M.  le  Baron  d’Efpagnae 
& mol  , attaqués  en  différentes  fois  d’fndifpofitions  giaves  , 
nous  avons  pris  toujours  & fans  aucuns  inconvéniens  l’Eau 
médicinale  , qui  nous  a réuffi  avec  toute  la  plus  grande  fatif- 
faéhon  , ce  que  je  certifie  vrai.  A Paris  le  22  Février  1782  , 
Signé  la  Baronne  d’Espagnac,  Gouvernante  des  Invalides. 

N°.  68. 

M.  POLLISSARD. 

De  Chamigny , le  24  Avril  1782.’ 
Monfieur , j’ai  déjà  fait  établir  des  dépôts  de  l’Eau  médi- 
cinale à la  Ferté,  à Coulommiers  & à Château-Thiery.  Les 
Apothicaires  de  ces  trois  villes  en  didribuent.  Audi  depuis  quel- 
que temps,  voyez-vous  peu  de  mes  ordonnances  ; j’aurois  pu  , 
j en  conviens,  me  mettre  en  état  de  fournir  des  mémoires  de 
1 efficacité  de  cette  Eau  pour  différentes  maladies , fur-tout  pour 
celles  qui  viennent  d’oppreffions , d’engorgemens , &c. 

Je  n ai  pas  encore  ofé  en  faire  ufage  pour  les  maladies  in- 
flammatoires , ayant  adopté  un  traitement  à ce  fujer  , dont 
j éprouvé  un  heureux  fucces  depuis  longues  années.  Mes 
occupations  ne  me  donnent  pas  le  loifir  d’en  faire  davantage  j 
ce  que  je  puis  certifier  , c ed  qu  en  aucune  circondance  je 
n’ai  jamais  vu  cette  eau  produire  des  effets  dniltres , & qu’au- 
contraire  elle  en  a opéré  d’extraordinaires  & d’inefpérés.  Mais 
la  répugnance  a fouvent  dégoûté  quelques  malades  d’en  faire 
ufage  malgré  les  attirances  que  j’ai  toujours  donné  , qu’il  n’y 
avoit  rien  a craindre.  J aurois  ete  charmé  que  mes  occupations 
m’eudent  permis  de  faire  connoiffance  avec  l’auteur.  J’ai  l’hon- 
r.eur  çl  çtre  , &c.  Signé , Curé  de  Chamigny. 

N°.  69» 

De  Paris  le  15  Mai  1782.' 
Je  fouffigné , Pierre  Sulpice  Duvivier  de  Chertod’e,  ancien 
garde  de  la  porte  du  RqI  , vétéran,  âgé  de  61  ans  , certifie 
qu  ayant  été  paralifé  le  9 Janvier  dernier  , au  Loir  , de  tout  1<£ 
curé  droit,  de  la  tête  aux  pieds,  jefusvidté  le  furlen demain 
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par  M.  Stoukrad  , lequel  voyant  ma  fituation  , fit  tous  fes  ef- 
forts pour  m’engager  de  prendre  de  l’Eau  médicinale.  En 
effet , il  m’en  fut  donné  une  prife  entre  cinq  & fix  heures  du 
foir  , laquelle  me  laiffa  repofer  la  nuit,  durant  laquelle  j’ai 
pris  quelques  bouillons.  Le  lendemain  , vers  les  neuf  heures , 
je  commençai  à évacuer  par  bas  fans  aucune  douleur  ni  tran- 
chée , ce  qui  a continué  prefque  toute  la  journée  & fort  abon- 
damment ; alors  je  me  fuis  trouvé  fatigué,  mais  mieux.  J’en  ai 
pris  une  fécondé  prife  trois  jours  après  , laquelle  m’a  fait 
merveille  ; enfin  , j’ai  toujours  été  de  mieux  en  mieux  , & ai 
gardé  la  chambre  environ  un  mois  , dans  lequel  efpace  de 
temps  j’en  ai  encore  pris  deux  prifes,  defquelles  j’aurois  peut- 
être  pu  me  difpenfer,  qui  m’ont  fait  également  beaucoup 
évacuer  fans  douleurs  , 6c  qui  m’ont  fait  certainement  beau- 
coup de  bien.  Enfin  , depuis  le  mois  de  Février  je  me  porte 
on  ne  peut  mieux , je  me  promene  beaucoup  tous  les  jours  , 
bois  , mange  & dors  mieux  que  ci-devant  ; enfin  , je  n’ai , 
dieu  merci,  aucun  reliquat , 6c  ne  me  fuis  reffenti , depuis  cette 
époque  , d’aucune  petite  douleur , ni  engourdiffement  auxquels 
j'étois  fujet  auparavant.  J’obferve  que  je  n’ai  pris  aucun  autre 
médicament  quelconque.  Fait  à Paris  le  15  Mai  1782.  Signé 
Duvivier  , Ecuyer  , fieur  de  Cherfoffe,  ancien  garde  de  la 
porte  du  Roi. 

NQ.  70. 

De  Paris  le  15  Mai  178:2. 

Je  foufïigné,  certifie  que  le  îo  Janvier  paffé  , me  trouvant 
près  de  la  porte  de  Paris  6c  à deux  portes  de  chez  M.  Du- 
vivier , le  bonheur  a voulu  que  je  montaffe  chez  lui  pour 
lui  rendre  une  vifite  d’amis  ; je  l’ai  trouvé,  contre  mon  at-J 
tente , aflis  dans  fon  fauteuil  près  de  la  cheminée , prefque 
fans  connoiffance , paralifé  du  côté  droit , depuis  la  tête  juf- 
qu  aux  plantes  des  pieds,  ne  pouvant  articuler  un  mot,  mais 
pleurant  comme  un  enfant.  Sur  le  champ,  j’ai  envoyé  cher- 
cher trois  dofes  de  l’Eau  médicinale  de  M.  Huffon  , lefqueiles 
lui  ayant  été  admi.niffrées  dans  l’intervalle  de  20  à 30  jours , 
1 ont  tellement  rétabli  en  fanté  , qu’il  y a environ  fix  fe- 
maines  il  eff  venu  au  café  de  M.  Chevalier,  fur  le  boulevard 
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de  la  porte  Saint-Martin  , où  fa  guérifon  fubite  & parfaite  ma 
furpris , & tous  ceux  qui  avoient  connoiffance  de  fon  malheur. 
En  foi  de  quoi , & pour  le  bien  de  l’humanité  , j’ai  figné  le 
préfent.  Fait  à Paris  le  15  Mai  1782.  Signé  Stoucrad  , ancien 
Officier  de  Cavalerie  au  fervice  de  France  , & Maître  de  la 
Manufacture  de  toiles  peintes , privilégié  du  Roi , faubourg  du 
Temple. 

N°.  71. 

De  Paris  le  16  Mai  1782* 
Je  fouffigné  , certifie  que  j’ai  vu  M.  Duvivier , ancien  garde 
de  la  porte  du  Roi , paralifé  de  tout  le  côté  droit,  de  la  têts 
aux  pieds,  & dans  un  état  affreux,  dans  le  mois  de  Janvier 
dernier , lequel  eff  parfaitement  rétabli  depuis  longtems , & a 
recouvert  la  fanté  en  faifant  ufage  de  l’Eau  médicinale  de  M. 
Huffon  ; en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat.  Fait  à 
Paris  le  16  Mai  1782.  Signé  Ravettte. 

N°.  72. 

M.  POLLISSARD. 

De  Troyes  le  16  Novembre  1782. 
Monfieur  , M.  Rabiez  fils  vous  remettra  cette  lettre  de  ma 
part.  M.  fon  pere  vient  d’éprouver  à l’article  de  la  mort  la 
vertu  de  l’Eau  médicinale  , il  vous  en  fera  le  détail.  J’ai  fui- 
vi  l’ufage  indiqué;  ^bref,  ma  néphrétique  eff  diffipée.  Je  fuis 
entièrement  libre  & urine  avec  autant  de  facilité  qu’autrefois» 
Mes  forces  font  rétablies  , & me  porte  au  mieux. 

J’efpere  que  vous  voudrez  bien  me  donner  de  vos  cheres 
nouvelles  & faire  part  à M.  Huflon  de  l’effet  heureux  de  fa 
fouveraine  découverte , fur  moi , pour  la  colique  néphrétique. 
Je  fuis  avec  reconnoiffance  , Monfieur  , votre  , Sic.  Signé 
Alleon,  Chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  France* 

N°.  73. 

M.  POLLISSARD. 

De  Paris  le  21  Dècembte  1782; 

C’eff  avec  grand  plaifir , Monfieur  , que  je  vous  fais  part 
des  heureux  effets  de  l’Eau  médicinale  fur  mon  cocher.  Cet 
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Homme  avoit  la  fièvre  quarte  depuis  deux  mois  & demi  , & 
comme  cette  maladie  eft  toujours  la  fuite  d’embarras  dans 
les  vifceres  , mon  Médecin  craignoit  qu’il  n’en  eut  au  moins 
pour  fon  hiver.  Cet  homme  avoit  les  jambes  , le  vifage  & 
les  mains  enflées  confidérabiement.  Il  avoit  pris  pendant  mon 
ebfence  je  ne  fais  quel  remède  , qui , je  penfe  , étoit  la  caufe 
de  cette  enflure.  Je  lui  ai  adminiftré  moi-même  fix  prifes 
d’Eau  médicinale  à deux  gros  chaque  fois.  A la  troifieme 
prife  , le  friflon  qui  précédoit  la  fièvre  a diminué;  à la  quatrième, 
plus  de  friflon  & prefque  point  de  fievre.  Enfin  elle  lui  a manqué 
totalement , hier  pour  la  troifieme  fois.  Il  lui  refte  un  peu  d’en- 
flure aux  jambes  , qui  diminue  tous  les  jours.  Je  lui  ferai 
prendre  encore  pendant  quelque  temps  un  demi  gros  d’Eau 
médicinale  le  matin  pour  confolider  fa  guérifon  ; mais  fous  fort 
peu  de  jours  il  me  mènera.  Ce  qu’il  auroit  déjà  fait  fl  je  ne 
m’y  fufle  oppofé.  Vous  êtes  le  maître,  Mcnfieur , de  faire 
de  ma  lettre  l’ufage  que  vous  jugerez  à propos.  Je  répéterai 
verbalement  tout  ce  qu’elle  contient,  fl  cela  peut  être  nécef- 
faire.  Je  vous  envoyé  ci-joint , copie  de  la  lettre  que  j écris 
à M.  le  Lieutenant  général  de  Police.  J’ai  &c.  Signé  de 
Changy,  Ecuyer  d’honneur  du  Roi , Capitaine  de  Dragons  , 
Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de  Saint-Louis. 

N".  74. 

Copie  de  la  lettre  écrite  à M.  le  Lieutenant  général  de  Police  , 
le  ai  Décembre  1782  , par  M.  de  Changy  , Ecuyer  d'honneur 
du.  Roi , Capitaine  de  Dragons  , Chevalier  de  l’Ordre  Royal 
& Militaire  de  Saint-Louis. 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  part,  Monfleur  , de  la  cure  que 
je  viens  d operer  avec  1 Eau  médicinale  de  M.  HulTon , an- 
cien militaire , retiré  à Séflan.  Mon  cocher  avoit  la  flévre 
quarte  depuis  deux  mois  & demi.  Le  Médecin  lui  trouvoit  de 
l’embarras  dans  les  vifceres.  Cet  homme  avoit  pris  à mon 
jnfçu  un  remède  qui  l’avoit  fait  enfler  confidérabiement.  Je  lui 
ai  adminiflré  moi-même  flx  prifes  d’Eau  médicinale  à deux 
gros  chaque.  La  fievre  a toujours  été  en  diminuant  dès  la 
‘roilieme  prife,  Enfin,  elle  lui  a manqué  tout  à lait  hier  pour 
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la  troifieme  fois.  Il  ne  fubfifle  plus  qu’un  peu  d’enflure  aux 
jambes  , & cet  homme  me  meneroit  fi  je  ne  voulois  le  laifler 
tranquille  pendant  quelques  jours  encore. 

Je  dois  auffi , Monfieur  , pour  rendre  hommage  à la  vérité,' 
certifier  que  les  effets  du  remede  n’ont  pas  été  autres  que 
ceux  d’une  médecine  très-douce.  J’ai  entendu  plufieurs  per- 
fonnes  dire  du  ruai  de  l’Eau  médicinale.  Quant  à moi , je  ne 
puis  qu’applaudir  à fes  fuccès  dont  je  fais  la  fécondé  épreuve. 
Un  laquais  à moi  en  ayant  pris  36  gros  en  un  mois , pour  une 
fièvre  quarte  avec  des  obflruéfions  très-confidérables , dont  il 
eft  guéri  depuis  deux  ans.  J’ai,  &c.  Signé  de  Changy. 

N°.  75. 

Du  24  Décembre  1782. 

Je  fouffigné  , bourgeois  de  Paris,  y demeurant,  rue  Saint- 
Jean  de  Beauvais  , certifie  que  la  nommée  Barbe  Meûnier  , 
veuve  Gerin  , ma  domeflique  , âgée  de  73  ans,  ayant  eu  le 
malheur  de  faire  une  chute  très-grave  dans  mon  efcalier , eft 
refiée  prefque  perclufe  d’un  bras,  ne  pouvant  marcher,  & 
qu’il  s’étoit  formé  un  abcès  dans  fa  tête;  que  d’après  l’avis 
de  Médecin  & de  Chirurgien  , cette  malade  a été  vue  par 
MM.  Phlip,  ancien  doyen  & Ecuyer  actuel  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris  , & Goubelly  , Doéleur , 
Régent  de  ladite  Faculté  , qui  avoient  déclaré  fon  état,  être  du 
plus  grand  danger. Défefperant  de  fa  guérifon  , rapport  aux  autres 
indifpofitions  qu’elle  avoir,  je  lui  adminiflrai  trois  prifes  de 
l’Eau  médicinale  , qui  lui  ont  fait  évacuer  une  quantité  extra- 
ordinaire d’eaux,  que  l’abcès  a été  diflipé  ainft  que  tous  les 
autres  accidens.  Ce  que  je  certifie  , tant  pour  rendre  hom- 
mage à la  vérité,  que  pour  faire  connoître  (autant  qu’il  eît 
en  moi  ) au  public  , combien  eft  précieufe  la  découverte  de  M. 
HufTon , auteur  dudit  remede.  A Paris  ce  4 Décembre  1782. 
Signé  Dubin  , rue  Saint-Jean  de  Beauvais, 

N°.  76. 

M.  P O L L I S S A R D. 

A Ver  failles  le  24  Décembre  1782. 

J’ai  lu-avec  bien  de  l’intérêt , Monfieur  * le  nouveau  détails 

^ r 


f 74] 

que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’adreffer , relativement  à 
l’efficacité  de  l’Eau  médicinale  , je  n’ai  point  été  étonné  de 
ce  nouveau  fuccès.  Je  favois  par  ma  propre  expérience,  com- 
bien ce  remede  eft  infaillible  , pour  couper  la  fievre  & en 
empêcher  le  retour.  Au  lefte,  je  crois  que  la  bonté  du  re- 
mede eft  trop  généralement  reconnue  , la  preuve  en  eft  trop 
multipliée  , pour  qu’on  puifie  refufer  à M.  Huffon  , la  juftice 
qui  lui  eft  due.  J’ai  l’honneur,  &c.  Signé  le  Goueslier  de 
Montcarrel , au  Bureau  des  affaires  étrangères. 

N°.  77- 

M.  P O L L I S S A R D. 

De  Melun  le  3 Janvier  1783. 

C’eft  avec  grand  plaifir,  Monfieur , qu’en  réponfe  à votre 
lettre  du  31  Décembre  dernier  , je  publie  aujourd’hui  que 
l’Eau  médicinale  de  M.  HufTon,  dont  je  n’ai  fait  ufage  que 
modérément,  a eu  la  vertu,  toutes  les  fois  que  j’en  ai  pris  , 
de  calmer  mes  vives  douleurs  de  goutte  & de  hâter  mon  ré- 
tabliffement  , je  crois  même  quelle  a contribué  beaucoup  à 
en  éloigner  les  accès.  Je  délire  en  conféquence  pour  le  bien 
de  1 humanité,  que  cette  Eeau  foit  authentiquement  connue 
& administrée  par  des  mains  habiles,  qui,  aptes  en  avoir  re- 
connu les  bons  effets  , en  déterminent  les  dofes.  J’ai  l’honneur 
d 'être  , &c.  Signé  Dajot  , Maréchal  des  Camps  & Armées 
du  Roi , Direéteur  du  Génie  & des  fortifications. 

N?.  78. 

M.  POLLISSARD. 

De  Paris , le  11  Janvier  1783.. 

Monfieur,  lorfque  les  fuccès  d’un  fecret  utile  à l’humanité 
font  avérés,  on  ne  fauroit  trop  les  faire  connoître.  Je  vais, 
fans  plus  long  préambule,  vous  rendre  compte  d’une  guérifon 
que  je  viens  d’opérer,  & qui  n’eft  pas  équivoque.  Mon  Poftillon 
avoit  eu  les  lievres  tierces  au  mois  de  Septembre  ; vers  le 
milieu  d’Oétobre  , à force  de  drogues  & de  quinquina , la 
fievre  fut  interrompue  environ  douze  jours  ; mais  au  bout  de 
ce  tems  , elle  revint  avec  la  plus  grande  force , & prit  le 
caractère  de  fievre  quarte.  Comme  je  n’étois  pas  encore  de 
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retour  de  la  campagne , & qu’il  étoit  revenu  à Paris  pour  fe 
faire  traiter,  je  ne  pus  point  lui  adminiftrer  tout  de  fuite  l’Eau 
médicinale.  Le  26  Décembre  dernier  , je  lui  en  fis  prendre 
deux  gros  la  veille  de  l’accès,  & l’accès  manqua  entièrement.' 
Il  fut  purgé  confidérablement  , & n’éprouva  qu’une  demi- 
heure  d’un  mal-aife  affez  fort.  Le  refie  de  l’effet  ne  le  fit  point 
fouffrir.  Le  29,  veille  du  fécond  accès,  je  lui  en  ai  encore  fait 
prendre  deux  gros  qui  l’ont  purgé  beaucoup,  mais  fans  aucune 
efpece  de  mal-aife  ni  de  fatigue,  & qui  ont  opéré  fa  guérifon 
parfaite.  Il  n’en  a pas  pris  depuis  ; & non-feulement  la  fievre 
n’eft  pas  revenue,  mais  fon  teint  s’eft  éclairci;  des  douleurs  de 
côté  qu’il  éprouvoit  ont  difparu  ; & loin  que  le  remede  Paye 
fatigué , fes  forces  ont  commencé  à revenir  dès  les  premiers 
deux  gros  qu’il  a pris.  Je  certifie,  Monfieur  , les  faits  que  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  rapporter.  Ils  ne  font  qu’aug- 
menter ma  reconnoiffance  pour  un  remede  dont  l’utilité  efi: 
certaine , & dont  on  n’a  jamais  aucun  mauvais  effet  a craindre* 
J’ai,  &c.  Signé  Morel  de  Vindé,  Confeiller  au  Parlement* 

N°.  79. 

M.  H U S S O N. 

De  Paris , le  î 5 Janvier  1783 1 
Vous  defirez,  Monfieur,  favoir  l’effet  qu’a  produit  fur  moï 
l’Eau  médicinale  dont  j’ai  fait  ufage;j’ofe  vous  affurer  quelle 
ne  peut  en  avoir  eu  de  plus  falutaire.  Depuis  près  de  neuf  ans 
j’etois  continuellement  dans  un  état  de  marafme  complet, au  point 
que  l’exiffence  m’étoit  devenue  prefque  infupportable.  Pendant 
tout  ce  tems,  il  n’efi:  forte  de  médicamens  & d’eaux  minérales 
qui  ne  m’ayent  été  adminiffrés;  mais  ces  remedes  n’opéroient 
point  ma  guérifon  , & me  laiffoient  dans  un  état  de  langueur 
& de  trifteffe  inconcevable  pour  quiconque  ne  l’a  pas  éprouve. 
Excédé  de  ce  miférable  état  , j’ai  pris  la  réfolution  de  laire 
ufage  de  l’Eau  médicinale  , dont  plufieurs  perfonnes  de  ma 
connoiflance  louoient  les  effets  , & j’ai  déclare  ma  refoiution 
à M.  Fumée,  mon  Médecin.  M.  Fumee,  dont  1 habileté  & 
Phonneteté  font  connus , ayant  approuve  mon  defiein  , j ai 
pris,  au  mois  de  Juin  dernier,  quatre  gros  d’Eau  médicinale 
dans  l’efpace  de  huit  jours.  Ce  purgatif  m’a  fait  rendre  une 
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ijnantîté  prodîgieufe  de  bile  & de  glaires  qui  tapidoient  mérit 
eiîomac  , & fur  lefquels  les  purgatifs  ordinaires  ne  faiibient 
que  glider  ; & depuis  ce  moment , je  jouis  de  la  meilleure 
fanté.  M.  Fumée,  après  avoir  vu  l’effet  qu’a  produit  fur  moi 
l'Eau  médicinale  , elt  convenu  que  c’étoit  le  feul  remede  qui 
me  convînt.  Vous  devez  juger,  Monfieur,  qu’après  l’expé- 
rience que  j’en  ai  faite  , je  me  garderai  bien  d’en  employer 
d’autres,  puifque  c’eft  uniquement  à ce  remede  que  je  dois 
le  rétabliflement  de  ma  fanté.  J’ai , &c.  Signe  l’Ecuyer  , Pro- 
cureur au  Parlement» 

N®.  8o. 

Je  foufligné  , certifie  à tous  qu’il  appartiendra,  que  dans  le 
courant  de  l’été  dernier,  un  jeune  homme  s’étant  préfenté  chez 
moi,  ayant  les  yeux  dans  un  état  affreux,  & menacé  de  perdre 
ïa  vue  par  le  mercure  qu’on  lui  avoir  mal  adminidré , je  lui 
donnai  par  charité  cinq  prîtes  d’Eau  médicinale  de  M.  Huffon, 
&que  dans  î’efpace  de  quinze  jours  il  fut  guéri  radicalement, 
& qu’il  s’eft  toujours  bien  porté  depuis.  En  foi  de  quoi  j’ai 
figné  le  préfent  pour  fervir  & valoir  ce  que  de  raifon.  A Paris, 
ce  24  Janvier  1783.  Signé  Préveraud,  Ecuyer,  Confeiller 
du  Roi,  Rcferenüaire  en  la  Chancellerie  du  Palais  à Paris  ,ifle 
Saint-Louis» 

N°.  Si. 

Je  foufligné.  Entrepreneur  de  la  Manufacture  privilégiée  de 
toiles  peintes,  fauxbourg  du  Temple,  certifie  que  la  nuit  du  2 
au  3 Septembre  dernier,  deux  enfans , garçon  & fille,  le 
premier  âge  de  cinq  ans,  le  deuxieme  de  dix  ans,  appartenans 
aux  Sieur  & Dame  Joubert,  Peintre  employé  dans  ma  Manu- 
facture , auroient,  étant  dans  une  chambre  féparée,  bu  entre 
eux  deux  la  quantité  d’un  poifTon  & plus  de  verd-de-gris  qui 
avoit  été  laide  , par  mégarde,  dans  une  bouteille  j.  que  la  fille 
vraisemblablement  en  ayant  pris  davantage,  a redenti  la. 
première  les  douleurs  les  plus  vives;  qu’appellant  fa  mere  à 
fon  fecours  , elle  droit  aufii-tôt  tombée  dans  de  fortes  convul- 
fions;  que  fon  frere  fut  furpris  peu-à-près  du  même  état  vio- 
lent; qu’ils  avoient  les  membres  contournés  : qu’à  cet  afpeéf  * 
U mere  abandonnant  les  enfans  à. fon  mari,  elle  vint  toutes 
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jèpïoree  me  trouver  pour  me  prier  de  leur  prêter  du  fecoîirs, 
s’il  étoit  dans  mon  pouvoir  ; qu’aufh-tôt  je  me  luis  muni  d’une 
dofie  d’Eau  médicinale  de  M.  Huflbn , que  j’ai  toujours  chez 
moi.  Je  mêlai  cette  prife  dans  un  gobelet  d’eau  naturelle,  que 
je  donnai,  avec  proportion,  aux  deux  enfans  ; que  peu  de 
minutes  après  l’incorporation  , les  effets  du  remede  fe  rrvani- 
fefferent  par  des  vomiffemens  ; que  les  enfans  rendirent  d’abotd 
la  nourriture  de  leur  foupé,  imprégnée  de  verd-de-gris , & que 
les  matières  verdâtres  ont  continué  en  s’évacuant  de  -haut 
& de  bas  abondamment.  J’ai  obfervé  que,  dans  l’effet,  la  filie 
a été  délivrée  de  convulffons  dans  les  trois  heures  qui  ont 
fuivi  l’adminiffration  du  remede  ; mais  que  le  petit  garçon  a 
été  cinq  heures  dans  ce  triffe  état,  évacuant  confidérablement  ; 
que  lur  les  deux  heures  après  minuit  les  deux  enfans  fe  font 
endormis,  ont  repofé  très-paifiblement  jufqu’à  plus  de  neuf 
heures  ; que  ma  furprife  a été  extrême  de  voir  ces  deux  enfans 
dans  ma  cour,  très-gais,  allant,  venant  dans  mon  attelier  en 
mangeant  de  très-grand  appétit.  Ce  que  je  certifie  véritable  , 
ainfi  que  le  pere  & la  mere , défirent  que  cette  heureufe  expé- 
rience ait  la  plus  grande  publicité  pour  le  bien  de  l’humanité,  & 
qu  il  foit  notoire  que  l’Eau  médicinale  eft  un  contre-poifon  allure. 

Fait  à Paris,  ce  25  Janvier  1783.  Signé  Stoucrad.  Louis- 
François  Joubert.  Armand  Joubert.  Née  Nicaise. 

N*.  82. 

M.  H U S S O N. 

De  Troyes , le  4 Février  1783* 

Moniteur,  il  ne  faut  qu’être  ami  de  l’humanité  pour  donner 
fon  fufïrage  à l’Eau  médicinale.  D’après  les  effets  étonnans , 
pour  ne  pas  dire  les  miracles , en  grand  nombre  , qui  fe  font 
opérés  par  1 Eau  médicinale  , on  eff  forcé  de  convenir  que 
c eff;  un  excellent  remede.  Dans  un  moment  plus  favorable 
je  rendrai  publiques  mes  obfervations.  Je  faifirai , avec  empref- 
/ement , l'occafion  de  vous  témoigner  toute  l’étendue  des 
fentimens  avec  lefquels , &c.  Collet,  D.  M. 

Maladies  de  l’un  & l'autre  Sexe  traitées  avec  fuccès  ? par  l'ufage 
de  l'Eau  médicinale  de  M.  Hiijjon, 

i°.  Fievres  anomales  d’un  caraélere  mali.rq 
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a<?.  Fievres  lentes , fuite  de  maladies  aigues , ou  négligées , cfl 
tarai  traitées. 

30.  Fievres  tierces , quartes  , principalement  rebelles  au  quin- 
quina & au  traitement  ordinaire. 

4°.  Fievres  occafionnées  par  les  vers. 

5°.  Hydropifies  commençantes , maladies  du  foie  , obftruc- 
Vions. 

6°.  Folie  manie , dont  les  caïmans  de  toutes  efpeces , même 
les  bains  froids  à la  glace  n’a  voient  pu  arrêter  la  fougue  des  fymp- 
tômes  ; ici  l’Eau  médicinale  à haute  dofe  fait  des  miracles. 

7°.  La  rage  : un  enfant  de  dix  ans  mordu  par  un  animal 
foupconné  d’être  enragé  , a été  préfervé  de  tous  accidens. 

Un  Médecin  de  Troy.es  pour  avoir  fait  fuer  deux  mordus  qui 
n’ont  point  été  guéris , a mal-adroitement  fait  inférer  dans  les 
Affiches  qu’il  étoit  démontré  quaprès  les  mercuriaux  , la  mé- 
thode des  fueurs  étoit  le  fpécifique  pour  la  guérifon  de  la 
rage.  D’après  ce  fait  confiant  , que  diroit  M.  Thiefiet , s il 
étoit  de  bonne  foi  inffruit  , & qu’il  voulût  fuivre  les  effets  de 
l’Eau  médicinale.  Que  feroit  M.  Thieffet , qui  voit  les  enrages 
par  quarantaine,  qui  ittero  laborant , vident  omnia  fiava. 

8°.  Apoplexies  légères  , paralyfie  récente. 

5°.  Fleurs  blanches , vieilles  gonorrhées. 

io°.  Suite  de  couche,  lait  épanché,  bile  répandue,  lochies 
fupprimées. 

ii°.  Fluxions  de  poitrine,  crachemens  de  fang  , vomiffemens 
habituels. 

12°.  Maux  de  tête  périodiques,  maux  d’eftomach  , maux 
d’eftomach  à la  fuite  d’indigeftions  , diarrhées  bilieufes. 

130.  Maladies  chroniques  qui  avoient  éludé  les  reffourcesde 
l’Art.  A Troyes , ce  6 Février  1783.  Signé  Collet  , D.  M.  M. 

NV.  83. 

M.  POLLISSARD. 

De  Marfal  le  21  Mai  1781.  " 

Monfieur,  j’ai  tiré  de  l’Eau  médicinale  les  meilleurs  effets , 
entre  autres , un  Brigadier  qui  venoit  de  paffer  les  remèdes  & 
avoit  été  traité  au  fublimq  , le  mercure  s’étoit  jetté  fur  la 
poitrine,  & delà  dans  la  tête,  de  manière  que  ce  malheureux 
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itoit  fourd  comme  un  pot  : mais  à la  troifierae  prîfe  il  a en- 
tendu d’une  oreille,  & je  ne  doute  nullement  qu’il  ne  recouvre 
Fouie  ; j’en  ferai  d’autant  pW  aife  , que  c’eft  un  excellent  fujet.' 
J’en  ai  fait  prendre  à'un  autre  pour  la  fievre  , j’en  fuis  à la 
quatrième  prife,  mais  elle  n’cft  encore  que  diminuée,  & pas 
encore  tout  à fait  en  allé,  il  eft  vrai  qu’il  y a 8 mois  qu’il  l’a. 

Il  y a une  dame  dans  ce  voifinage  qui  a des  obftruéfions 
à la  rate  , qui  lui  procurent  fortfouvent  la  fièvre,  qui  feroit  tentée 
de  prendre  de  l’Eau  médicinale  : mais  comme  elle  eft  fort 
délicate  , je  veux  avoir  votre  avis  avant  de  lui  en  donner  , &C 
la  maniéré  de  lui  faire  prendre.  Faites-moi  le  plaifir,  Monfieur  , 
de  me  mander  ce  que  vous  en  penfez.  Le  mari  de  cette  dame 
a aufii  la  fievre  , je  vais  lui  en  faire  prendre  ; par  conféquent, 
il  faut  que  vous  m’en  envoyez  encore  48  gros  fitôt  ma  lettre 
reçue.  Si  elle  réuffit  pour  la  fievre  , vous  en  vendrez  beaucoup 
dans  ce  pays,  parce  qu’elle  y eft  fort  commune  à caufe  du 
mauvais  air.  J’attends  votre  réponfe  avec  grande  impatience  , 
& les  48  gros.  En  attendant  je  fuis , &c  S’.^nè  Bourgeois, 
Major  du  troifieme  régiment  de  Chaffeurs  à cheval. 

N°.  84. 

M.  POLLISSARD. 

De  Salins  le  6 Janvier  1783. 

Monfieur,  j’attefte  que  je  n’ai  jamais  vu  que  de  bons  effets 
de  l’Eau  médicinale  , fans  qu’il  en  foit  jamais  arrivé  de  mau- 
vais , quand  elle  a été  donnée  à dofe  convenable  au  tempé- 
rament, à l’âge,  & avec  les  précautions  qu’on  doit  prendre. 
Les  maladies  dans  lefquelles  je  l’ai  employée,  principalement 
font  la  goutre,  les  rhumatifmes  chroniques,  les  fièvres  con- 
tinues , rhumatifmales  , les  fièvres  inrermittantes  invétérées  , 
avec  obftruéfions''  dans  les  vifeeres  du  coeur  , & les  maladies 
provenant  de  répaiffiffement  de  la  lymphe.  J’ai  traité  prelque 
toujours  ces  maladies  avec  l’Eau  médicinale,  fans  employer 
d’autres  remedes,  & j’ai  eue  la  fatisfaéfion  de  le  voir  réuffir 
dans  les  maladies  qui  étoient  curables  , comme  les  rhumatif- 
mes, les  fievres  rhumatifmales,  les  fievres  intermittantes , elle 
calme  les  douleurs  de  la  goutre  , comme  par  enchantement. 

Ce  rsmede  qui  eft  fondant  Ôc  purgatif,  évacue  ordinairement 
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par  le  bas  & quêlauefois  par  en  haut.  J'ai  toujours  vu  cet 
effet  à ceux  à qui  je  i’ai  fait  prendre,  excepté  dans  un  feul 
cas.  Un  jeune  homme  âgé  de  22  ans,  arrivant  de  Berne  en  Suifle, 
fe  préfenta  à notre  Hôpital  pour  y être  traité  d’une  fievre, 
tantôt  tierce  , tantôt  double  tierce  , qu’il  portoit  depuis  7 
mois , & qui  étoit  double  tierce  quand  il  y entra.  Je  n’em- 
ployai que  l’Eau  médicinale  dans  le  traitement  de  cette  fièvre  , 
avec  le  régime  &.  la  boiflon  néceffaire.  Je  lui  en  fis  prendre 
cinq  prifes  , en  augmentant  la  dofe  d’une  cuillerée  à café  , 
julqu’à  prefque  la  cuiiliere  à bouche , fans  qu’il  eût  la  moindre 
évacuation  de  plus  qu’à  l’ordinaire  , foit  par  les  Telles , foit 
par  les  urines  & les  Tueurs.  A la  cinquième  prife  les  accès 
ne  reparurent  plus.  La  langue  Te  nettoya  , le  teint  aui  étoit 
pâle  & mauvais  , devint  bon  & naturel , & l’apetit  revint. 
Inquiet  de  ce  qu’il  n’avoit  point  eu  d’évacuation  fenfibîe , & 
craignant  que  la  fievre  ne  revînt,  je  lui  en  fis  prendre  encore 
deux  dofes  allez  fortes,  à 7 à 8 jours  de  diftance,  mais  Tans 
aucune  évacuation  que  la  derniere  , qui  lui  procura  un  flux 
d’urines  allez  confidérable  le  jour  qu’il  l’avoir  prife  ; ce  qui 
me  tranquilifa  fur  le  retour  de  la  fievre  , ce  fqt  le  bon  état 
du  malade.  Il  reprenoit  tous  les  jours  des  forces  & de  l’embon- 
point. Pour  être  fût  de  fa  guérifon  , je  le  gardai  dans  l’Hô- 
pital cinq  femaines  de  plus  que  je  n’aurois  fait  pour  un  autre 
malade , & il  en  fortit  auffi  bien  portant  que  s’il  n’eût  jamais 
été  malade  , à ce  qu’il  difoit  lui-méme.  Mon  luffrage  , Monlieur , 
eff  bien  peu  de  chofe,  mais  je  defire  ardemment  qu’il  puiffe 
être  de  quelque  utilité  à M.  Huffon , qui  eff  rempli  d’hon- 
nêtete  & d’humanité.  J’ai  1 honneur  d’être,  Moniteur , votre  , &c 
Signé  Vuillet,  Médecin. 

N°.  85. 

M.  POLLISSAR  D. 

De  Ver  failles  le  1 6 Août  1781 

Je  profite.  Moniteur,  d’une  occafion  qui  Te  préfente  , pour 
vous  prier  de  m’envoyer  4 bouteilles  d’Eau  médicinale;  plus 
je  fats  ufàge  de  ce  remede  , plus  j’en  éprouve  de  lalutaires 
effets,  t e(t  meme  le  feul  dont  je  me  lois  leivi  depuis  que 
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je  luis  débarraffé  du  ver  folitaire  , lequel  ma  îaiiîé  les  inteflins 
dans  un  état  de  fenfibilité  extraordinaire.  Cette  remarque  me 
paroit  être  une  preuve  très-frapante  de  la  douceur  de  ce  re~ 
mede,  & combien  il  eft  éloigné  de  toute  cauflicité.  Je  vais 
en  faire  prendre  à mon  fils  ces  vacances , dans  la  feule  vue 
de  purger  les  mauvaiies  humeurs  & d’adoucir  les  liqueurs. 
Je  fais  que  vous  avez  de  vives  attaques  à foutenir,  qui  ne 
peuvent  être  fufeitées  que  parla  pafîion  la  plus  aveugle;  mais 
bon  courage  , Monfieur,  vous  avez  droit  à la  reconnoiffance 
de  l’humanité  enriere  , & elle  vous  aura  un  jour  obligation 
d’un  remede  aufîi  falutaire  qu’efl  l’Eau  médicinale  , car  je  ne 
doute  pas  un  inflant  que  par  fes  bons  effets , elle  ne  triom" 
phe  de  tous  fes  adverfaires , à qui  il  ne  refiera  que  la  honte 
de  la  contradiction  & d’un  aveuglement  volontaire.  J’ai  l’hon- 
neur d’être,  Moniteur , votre  , &c.  Signé  de  Romainville* 

N°.  86. 

M.  HUSSON. 

De  Paris  , le  16  Janvier  1783» 

Monfieur  , s’il  efl  vrai , comme  je  l’entends  dire  , que  votre 
incomparable  remede  efl  journellement  calomnié,  & que  les 
ennemis  du  bien  public  ne  ceffent  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  tâcher  de  le  fouflraire  entièrement  à l’humanité, 
je  crois  devoir,  dans  une  circonflance  fi  importante,  réclamer 
en  fa  faveur  &.  grofîir,  par  mon  fuffrage  , le  nombre  de  fes 
défenfeurs. 

Outre  que  je  puis,  Monfieur , me  donner  fans  témérité 
ni  brèche  à la  vérité , comme  prefque  témoin  des  trois  pro- 
diges de  guérifons  opérées  en  trois  cas  différens  fur  Madame 
Poliffard,  qui  peut  bien  dire  qu’elle  vous  doit  la  vie  , de  même 
que  M.  fon  mari  ; j’ai , par  ma  propre  & pe^fonnelle  expé- 
rience, des  preuves  réitérées  de  l’efficacité  de  votre  étonqant 
fpécifique. 

Je  revins,  à la  fin  de  Mai  1775  , de  l’Alfac'e,  (où  j’avoîs 
refié  environ  quatre  ans)  dans  un  état  d’amaigriffement , qui 
me  faifoit  méconnoître  de  bien  de  mes  connoiffances  antérieures 
à cette  abfencs,  J’étois  fujet  à de  fréquentes  qourbatures,  qui 
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avoient  pour  caufe  une  humeur  cathareufe  dans  la  tête , qui 
fe  renouvelloit  allez  fouvent.  La  fievre  s’en  fuivoit,  continue 
pendant  trois,  quatre,  cinq  jours,  plus  ou  moins,  avec  une 
pefanteur  de  tête  qui  me  jettoit  dans  un  fommeil  prefque  con- 
tinuel. La  lueur  ne  me  quittoit  point  & étoit  le  feul  rernede 
à mon  mal.  L’accès  plus  ou  moins  long  palïé  , il  falloir  que  . 
je  me  purgealfe  une  ou  deux  fois  , après  quoi  tout  étoit  dit 
jufqu’à  nouvel  ordre.  J’ai  eu  cinq  ou  fix  de  ces  affauts , dans 
le  courant  d’environ  vingt  mois  écoulés , depuis  mon  retour 
jufqu’en  Décembre  1776,  qu'à  la  fuite  d’un  pour  lequel  je 
pris  une  purgation  que  j’appelle  de  charlatan  & qui  me 
fit  beaucoup  de  mal  , je  me  décidai  à prendre  votre  Eau 
médicinale,  d’après. ce  que  je  fçavcis  de  fes  bons  effets  fur 
Madame  & fur  M.  Polliflard.  Ce  premier  effai  me  réufïu 
parfaitement. . Ce  fut  le  jour  des  Saints  Innocens  que  je  le  fis. 
J’en  fus  extrêmement  fatigué  pendant  fix  jours,  parce  que  le 
rernede  avoit  à me  dégager  les  inteflins  du  dernier  que  j’avois 
fait , dont  la  bafe  étant  la  fcamonée , s’y  étoit  attaché  , & me 
caufoit  des  douleurs  de  colique  continuelles.  Je  ne  me  trouvai 
bien  dégagé  que  le  3 Janvier,  jour  de  fainte  Genevieve  1777. 
Le  9 Février  fuivant  un  retour,  mais  affez  léger,  de  l’humeur 
cathareufe  , me  fit  faire  une  fécondé  expérience  de  votre  re- 
mede.  J’en  obtins  le  fuccès  defiré  ; au  mois  de  Mai  même 
année  , autre  accès  pareil , avec  dérangement  d’eftomach  mar- 
qué , m’y  fit  recourir  pour  la  troifieme  fois , & ce  fut  avec  un 
fuccès  fi  complet,  que  jufqu’au  19  Mars  1779,  je  n’eus  pas 
befoin  d’y  avoir  recours.  Depuis  cette  époque , celles  des  27 
Novembre  1780,27  Août  i?8i  & 5 Décembre  1782,  que 
j’en  ai  pris , .font  plutôt  celles  de  mes  précautions  que  de  be- 
foins  ou  néceiïités  de  purgations  ; ce  n’a  été  que  des  reflenti- 
mens  & non  des  accès  de  cette  ancienne  humeur , qui  m’ont 
rappellé  à l’ufage  de  votre  précieufe  découverte.  Je  dois  ajouter, 
Monfieur , pour  fon  honneur  &.  le  vôtre , que  tourmenté  de- 
puis 1765  d’une  goutte  fciatique  dans  la  cuille  & jambe  gauche 
(par  fuite  d’une  maladie  grave  que  je  fis  cette  année-là, 
ci  une  autre  bien  plus  ancienne  à l’âge  d’onze  ans ,'  & encore 
d’une  autre  onze  ans  après)  qui  me  tenoit  cette  jambe  dans 
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une  contra&ion  & enflure  journalière  ; je  me  trouve , par 
i’ufage  que  j’ai  fait  de  votre  Eau,  aux  époques  ci  - deflus, 
& non  autres,  c’eft-à-dire  , feulement  fept  fois  en  flx  ans 
révolus,  je  me  trouve,  dis- je  à préfent,  avoir  cette  jambe 
& cuifle  bien  autrement  libres.  J’avois  à la  cheville  deflus  & 
delTous  des  varices  toujours  douloureufes , gonflées  & prêtes 
à s’enflammer  ou  s’ouvrir,  c’eft  ce  que  depuis  au  moins  trois 
ans  je  n’éprouve  plus,  grâces  à Dieu  & à vous.  Les  varices 
fubfiflent , mais  fans  douleurs  ni  inflammations.  J’ai  la  jambe 
à peu  près  auflï  libre  que  l’autre,  quoique  toujours  un  peu 
enflée  du  bas,  & je  puis  vous  affurer,  Monfleur , que  bien 
des  gens  plus  jeunes  que  moi , qui  touche  à 70  ans  faits,  fe- 
roient  plus  fatigués  que  je  ne  le  fuis  des  couries  que  j’ai  à 
faire  dans  cette  grande  ville. 

Je  me  fais  moins  un  plaifir  qu’un  devoir  de  confcience  de 
rendre  hommage  à un  bienfait  de  la  Providence  dans  ce  re- 
mede , dont  la  découverte  eft  le  fruit  de  vos  travaux  ôc  au- 
quel j’ai  tant  d’obligation.  Je  profite  de  cette  occafion  pour 
vous  renouveller  les  fentimens  diftingués  d’eflime  & de  véné- 
ration avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être  , Monfieur  , votre  , &c. 
Signé  Genthon,  Intéreflé  dans  les  Affaires  du  Roi,  Cloître 
Saint-Louis , rue  & près  faint  Paul. 

N°  87. 

M.  HUSSON. 

De  Sedan  le  premier  Mai  1781.’ 

Je  ne  puis  trop  , Monfieur , vous  mettre  à même  de  donner 
des  preuves  de  l’efficacité  de  votre  Eau  médicinale.  Non-feu- 
lement j’en  ai  obtenu  pour  moi , mon  époufe  & ma  famille  , 
le  plus  grand  fuccès , mais  encore  fur  une  infinité  d’autres  à 
qui  je  l’ai  procurée. 

J’ai  été  témoin  d’un  miracle  , pour  ainfi  dire  , de  ce  remede. 

M.  Fauger,  Négociant  très-connu,  dans  la  maifen  duquel 
je  demeure , avoir  une  de  fes  fiiles  malade  d’une  privation  de 
réglés  trcs-ancienne,  étant  entre  les  mains  des  Médecins  de- 
puis plus  de  dix-huit  mois,  fans  en  avoir  obtenu  le  moindre 
foulagement , au  contraire , cette  demoilelle  a été  réduite  dans 
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toA  tel  état,  que  la  nature  étoii  abfolument  dérangée  dans  toutes 
fes  fondions.  Elle  n’évacuoit  plus  que  par  les  vomiffemens  les 
plus  défagréables,  qui  lui  porto’ent  à la  tête  des  vapeurs  ex- 
traordinaires ; elle  avoit , en  un  mot , depuis  un  an , ce  qui  s’ap- 
pelle, en  terme  de  l’art,  le  Choiera  morbus. 

Dans  cet  affligeant  état , cette  demoifelle  voyant,  que  Ton 
Médecin  l’avoit , pour  ainfi  dire,  abandonnée,  6c  ne  la  venoit 
plus  voir,  que  quand  on  le  mandoit , pria  mon  époufe,  de 
l’agrément  de  Madame  fa  mere,  de  lui  procurer  de  votre  Eau. 
Deux  gros  lui  ont  d’abord  fait  rendre  par  le  haut  une  bile 
très-jaune,  très-infeéle  & en  quantité,  ce  qui  lui  procura  un 
foulagement  confidérable.  La  malade  encouragée  voulut  d’elle- 
même,  le  furlendemain,  en  prendre  une  deuxieme  dofe,  qui  la 
fit  évacuer  du  bas  extraordinairement  ôc  pour  la  première  fois  , 
& lui  caufa  une  joie  inexprimable,  ce  qui  engagea  cette  de- 
moifelle à en  reprendre  une  troifieme  prife.  L’évacuation  du 
bas  s’efl  foutenue , les  réglés  fe  font  rétablies  , & tous  les  fimp- 
tômes  fâcheux  ont  difparu.  Depuis  ce  temps  cette  demoifelle 
jouit  de  la  plus  parfaite  fanté.  Cette  cure  fait  ici  le  plus  grand 
bruit  8c  a étonné  tout  le  voifinage.  M.  de  Montabeurg , Do&eur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fon  Médecin  , dont  le  mé- 
rite eft  connu  , l’avoit  regardée  comme  incurable.  On  voit  avec 
furpnfe  les  efforts  qu’il  fait  maintenant  pour  nier  que  cette  cure 
foit  l’effet  de  votre  Eau  médicinale.  Quant  à moi,  qui  ai 
tout  vu,  6c  la  rareté  des  vifites  du  Médecin  vers  la  fin  de  cette 
maladie , 8c  à fon  défaut  l’adminiflration  du  remede  6c  de  fes 
effets  , je  ne  puis  que  vous  en  attribuer  toute  la  gloire.  Je  rends 
bien  volontiers  ce  témoignage  a la  vérité  , 6c  fuis  avec  ccnfi- 
dération,  Monfieur  , votre , ÔCc.  Signé  Delavalette  , maifon 
de  M.  Fauger  , Négociant , rue  Saint-Denis. 

N».  88. 

M.  HUSSON. 

De  Paris  le  14  Février  ij8i. 

Monfieur,  pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  je  me  fais 
un  plaifir  de  vous  certifier  les  deux  cures  faites  par  l’Eau  mé- 
dicinale dont  on  dit  que  vous  êtes  l’Auteur. 

Il  y a environ  quatre  ans  qu’une  de  mes  filles  fe  trouva 
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attaquée  d’une  fievre  des  plus  violentes , dont  j’ignoroîs  la  caufe. 
le  fleur  Delavalette , mon  ami,  lui  fit  prendre,  à huit  heures 
du  foir , deux  cuillerées  à café  de  cette  Eau  ; fur  le  champ 
la  fievre  fe  calma  , elle  pafia  très-bien  la  nuit  ; le  lendemain 
fe  petite  vérole  fe  déclara,  elle  jetta  une  grande  abondance 
de  fang  par  le  nez  , une  évacuation  confidérable  fuivit  par  le 
bas  ; pendant  les  neuf  jours  que  la  maladie  a augmenté , il 
n’y  a pas  eu  le  moindre  danger,  la  moindre  mauvaife  odeur 
dans  la  chambre  de  la  malade  ; au  bout  de  quinze  jours  , j’ai 
fait  prendre  à ma  fille  une  deuxieme  dofe  qui  a procuré  de 
fortes  évacuations , & qui  ont  achevé  de  la  guérir  ; voilà  ce 
qui  la  regarde,  & voici  ce  qui  efi:  à moi. 

J’étois  depuis  un  temps  confidérable  affeéfé  d’une  humeur  dar- 
treufe , qui , outre  l’incommodité , me  mettoit  hors  d’état  de  va- 
quer a mes  affaires,  même  de  me  préfenter  ; après  avoir  inutile- 
ment employé  tous  les  remedes  ordinaires,  j’ai  fait  ufage  de 
cette  Eau,  quatre  prifes  m’ont  radicalement  guéri.  J’ai  l’hon- 
neur d’être  avec  confidération  , Monfieur  , votre,  &c  .Signé 
Bimont,  Vérificateur  des  bâtimens  de  S.  A,  S.  Monfeigneur 
le  Duc  de  Chartres. 

N°.  89. 

M.  P O L L I S S A R D. 

Du  château  de  Fenard , pr'es  Motitargis  , le  2 0 Décembre  iy$2è 

J’ai  reçu,  Monfieur,  en  fon  tems,  l’envoi  que  vous  m’avez 
fait  d’Eau  médicinale  : j’ai  voulu  en  vous  annonçant  la  réception 
vous  informer  du  luccès  qu’ont  eu  mes  tentatives  : je  l’ai  donné 
dans  des  cas  d’hydropifie  de  fept  à huit  mois  de  date  , à la  dofe 
de  deux  gros,  & j’en  ai  obtenu  les  fuccès  les  plus  fatisfaifans. 
Mais  je  l’ai  adminiftré  plus  particuliérement  dans  des  maladies 
de  lait  ; entr’autres  une  jeune  Fermiere  âgée  de  25  ans , qui  le 
troifieme  jour  de  fes  couches  avoit  vu  difparoître  & fon  lait  & 
toute  el'pece  d’évacuations.  Depuis  quatre  mois  on  luiavoit  ad- 
minifiré  tout  ce  qui  eftd’ufage  en  pareil  cas.  Son  mari  & toute  fa 
famille  craignoient  beaucoup,  parce  qu’elle  étoit  d’une  maigreur 
aftreufe,  & que  des  coliques  violentes  & continuellesne  lui  per- 
Uiettoient  pas  de  prendre  aucun  repos.  C’eff  dans  cet  état  que 
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la  déterminai  à effayer  quelques  gros  d’Eau  médicinale.  La  pre- 
mière prife  de  deux  gros  n’excita  aucun  vomiflernent.  La  ma- 
lade n’alla  pas  beaucoup  à la  felle  ; mais  les  urines  coulèrent 
abondamment , les  coliques  diminuèrent  , ce  qui  encouragea 
la  malade  à en  prendre  une  deuxieme  prife  de  deux  gros  qui  fit 
le  même  effet  ; mais  l’on  obferva  quelques  inftans  après  l’éva- 
cuation , que  les  urines  étoient  laiteufes,  ce  qui  a continué  à la 
iroifieme  & quatrième  prife  , de  manière  que  les  coliques  ont 
été  abfolument  diffipées.  Depuis  huit  jours  je  lui  en  ai  fait 
prendre  trois  gros  qui  ont  produit  le  même  effet.  Actuellement 
elle  dort  bien  , a de  l’appétit , va , vient  & travaille  dans  l’inté- 
rieur de  fa  maifon,  & n’attend  que  le  beau  tems  pour  fe  livrer 
aux  travaux  de  la  campagne  dans  la  ferme  dont  fon  mari  efi: 
chargé.  Il  faut  obferver  que  cette  femme  n’étoit  pas  fort  pré- 
cautionnée dans  la  nourriture  qu’elle  prenoit  : elle  fuivoit  quel- 
quefois la  bifarrerie  de  fes  goûts , & empêchoit  ainfi  le  bon 
effet  de  l’Eau  médicinale.  Un  jour  elle  m’avoua  qu’elle  avoit 
mangé  des  neffes  qui  lui  avoient  occafionné  la  colique.  Je  ne 
doute  pas  que  fi  cette  femme  eût  été  foignée  comme  elle  auroit 
dû  l’être  en  pareil  cas  , elle  n’eût  vu  reparoître  fes  réglés  à la 
quatrième  prife  : au  reffe,  à cela  près  elle  va  très -bien,  fon 
mari  eft  très- content  & m’a  fait  beaucoup  de  remercimens. 
Je  lui  en  laiffe  trois  gros,  parce  que  je  compte  partir  fous 
quelques  jours. 

Vous  pouvez  mettre,  Monfieur,  cette  expérience  au  nombre 
de  celles  qui  confiatent  l’efficacité  de  l’Eau  médicinale  dans  les 
maladies  aiteufes  : il  y a tant  & de  fi  afîreufes  maladies  caufées 
par  l’humeur  laiteufe , qu’on  ne  peut  trop  fe  réjouir  de  la 
découverte  de  ce  remede.  — Vous  avez  bien  fait  de  rendre 
publique  l’analyfe  de  l’Eau  par  MM.  Cadet  & Parmentier. 
Beaucoup  de  perfonnes  fe  décideront  plus  aifément  à en 
prendre  , en  voyant  qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  fes  effets. 
Vous  devez  avoir  un  grand  panégyrifte  de  cette  Eau  dans  la 
perfonne  de  M.  Lecuyer.  Sa  guérifon  tient  du  miracle  pour  la 
promptitude,  & vu  l’inefficacité  de  tous  les  remedes  qu’il  avoit 
elfayé  inutilement  depuis  quatre  à cinq  ans.  Je  penfe  que 
M.  Fumé  ne  fe  refufera  pas  à rendre  hommage  à la  vérité  , 
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eft  lui-même  qui  Fa  confeillé  de  continuer,  d’après  les  effets 
ont  il  avoit  été  témoin. 

Quant  à moi,  je  continue,  quand  le  befoin  renaît,  d’en  faire 
jfage  avec  fuccès.  Depuis  que  j’en  prends , je  ne  fuis  plus  fujet , 
:omme  cela  m’arrivoit  tous  les  ans,  à des  fievres  qui  me  du- 
-oient  fix  femaines  ; l’humeur  rhurnatifmale  qui  me  faifoit  cruel- 
lement fouffrii  dans  les  reins  pendant  trois  femaines  de  l'hiver , 
eft  beaucoup  adoucie  quand  elle  fe  jette  fur  mon  eftomach  ; 
avec  deux  gros  la  douleur  difparcît  en  deux  ou  trois  heures.  Je 
fuis  perfuadé  que  fi  je  prenois  de  l’Eau  médicinale  de  huit  jours 
en  huit  jours  pendant  deux  mois  , je  me  débarrafferois  absolu- 
ment de  cette  humeur  vague  : mais  quand  on  ne  fouffre  plus , & 
qu’on  a de  l’occupation  qui  commande  , on  recule  toujours 
jufqu’à  ce  que  le  mal  force  d’avoir  recours  au  remede. 

Je  fouhaite , Monfieur , que  vous  ayez  un  nombre  d’expé- 
riences affez  confidérables  , allez  conffatées  pour  engager  la 
Faculté  à ranger  l’Eau  médicinale  au  nombre  des  médicamens 
ïu’elle  a coutume  d’indiquer.  Ce  n’efb  pas  parce  que  la  caffe  & 
« manne  font  rangées  dans  les  catalogues  des  remedes  qui  font 
débités  par  les  Apothicaires,  que  le  public  en  prend  avec  con- 
fiance ; c’eft  parce  que  l’expérience  a appris  qu’elles  font  miles 
dans  telles  & telles  occafions.  Il  en  fera  de  même  de  l’Eau  mé- 
dicinale, quand  le  public  feia  bien  convaincu  de  la  réalité  de 
fes  effets  dans  telles  & telles  maladies  : perfonne  ne  tient  contre 
l’expérience.  Voilà  ce  dont  M.  Huffon  doit  s’occuper.  Chacun 
ayant  la  facilité  de  s’informer  par  lui-même  de  guérifons  opé- 
rées par  l’Eau  médicinale,  il  eft  impoftible  que  la  confiance  ne 
naiffe  pas  de  la  vérification  des  faits.  Je  comptois  écrire  direc- 
tement à M.  Hufton  pour  lui  faire  part  de  mes  expériences.  Je 
n’ai  pas  été  fâché  de  les  lui  faire  paffer  par  vous.  Je  m’eftimerai 
heureux  d’avoir  concouru  en  quelques  chofes  à la  bonne  œuvre 
de  ce  refpeélable  Militaire.  Je  fuis  avec  le  plus  fincere  attache- 
ment. Signé  Blonde  , Avocat  au  Parlement. 

N°.  90. 

Nous  fouffigné  , Doéleur  en  Médecine  en  FUniverfité  de 
Caen,  Médecin  de  l’hôpital  militaire  &.  ^naritime  de  Cher- 
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bourg,  & des  fortifications,  Breveté  du  Roi,  Afiocié,  Titu- 
laire, ancien  Directeur  de  la  Société  littéraire  académique  delà 
même  ville,  certifions  que  depuis  plufieurs  années  nous  faifons 
iifage  de  l’Eau  médicinale  de  M.  HulTon  dans  le  traitement  de 
la  goutte,  fur  laquelle  ce  médicament  a un  empire  fingulier 
pour  en  diminuer  & retarder  confidérablemcnt  les  accès  ; qu’il 
opéré  des  effets  prodigieux  , ne  caufe  aucune  irritation  ni  chan- 
gement dans  le  pouls,  pas  plus  qu’un  minoratif  ordinaire;  nous 
en  avons  fait  l’heureufe  expérience  par  nous-mêmes.  Nous 
défirons  qu’il  foit  plus  connu  , d’un  ufage  plus  fréquent  pour 
le  foulagement  de  l’humanité  fouffrante.  A Cherbourg  , le  9 Fé- 
vrier 1783.  Signé  Dfc'LAVILLE.  D.  M. 

N®.  91. 

M.  POLLISSARD. 

J’ai  pris , Monfieur,  en  différentes  fois  chez  vous  fix  prifes 
de  l’Eau  de  M.  Huffon  : un  de  mes  amis  fe  trouve  en  avoir 
environ  deux  prifes,  que  je  vous  envoie  pour  vous  prier  de 
me  dire  û elles  font  fuffifantes.  Il  n’a  point  d’imprimé  pour 
favoir  la  conduite  qu’il  doit  tenir.  Je  vous  prie  de  m’en  envoyer 
un.  Votre  Médecine  m’a  fait  un  bien  étonnant;  depuis  fix  mois 
je  fouffrois  des  coliques  & des  douleurs  d’eftomach  : je  n’en 
reffens  pas  la  plus  légère.  Cinq  prifes  m’ont  rendu  la  fanté. 
J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement,  Monfieur,  votre,  &c. 
Signé  le  Chevalier  Danés  de  Montardot  , Capitaine  d’in- 
fanterie. 

Paris,  ce  18  Février  1783* 

N°.  92. 

Nous  Jean -Nicolas  Touftain  , Confeiller  du  Roi,  & fon 
Procureur  en  la  Mairie  de  l’Hotcl-de-Ville  de  Beaumont- le- 
Roger,  certifions  avoir  fait  ufage  de  l’Eau  médicinale  de  M. 
Huffon  , tant  fur  nous  - même  , que  fur  différentes  perfonnes 
auxquelles  nous  l’aurions  donnée  dans  des  cas  difficiles,  cri- 
tiques & défefpérés , dont  nous  avons  obtenu  les  plus  grands 
fficcès  fans  aucuns  inconvéniens. 

Fait  en  notre  Hôtel,  à Beaumont- le-Roger , ce  8 Février 
1783.  Signe  ToviTAlN. 


In  dÈPENDAMMENT  de  ces  Lettres  & Certificats,  on  pourra 

fie  procurer  un  plus  grand  nombre  de  témoignages  de  l' efficacité  de, 

l’Eau  médicinale  y par  les  perfonnes  ci-après  indiquées , 

Savoir; 

, i 

M.  Dalmieres,  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du  roi  ; 
à Sens. 

M.  Bellier,  chirurgien,  fuccefleur  de  M.  Dubertrand,  à Paris 
rue  du  Temple,  en  face  du  prieuré  du  Temple. 

M.  Cheignevert,  chirurgien  accoucheur, fuccefleur  de  M.Ra- 
venet , à Paris  rue  des  Billettes. 

M.  Bruna,  doéleur  en  médecine,  médecin  ordinaire  du  roi 
pour  les  maifons  royales  de  Meudon,  Choify  & Bellevue,à 
Paris  rue  des  Vieilles-Etuves  Saint-Honoré. 

Il  a guéri  un  Lieutenant-Général  des  armées  navales  de  S.  M, 
fans  garder  la  chambre,  d’un  fcorbut  invétéré  qui  avoit  réflfté  a 
la  plus  favante  médecine  de  Londres , d’Hollande  & de  Paris. 

M.  Quéquet,  apothicaire  à Château-Thierry. 

M.  Duchefne  , apothicaire  à Coulommiers. 

M.  Choquet , apothicaire  à la  Ferté-fous-Jouarre. 

. M.  Marchais  de  Migneaux,  correcteur  des  comptes,  quai  de 
Bourbon,  Ifle-Saint-Louis. 

M.  Collin  de  Cancey , auditeur  des  comptes,  rue  S.  Antoine 

vis-à-vis  celle  de  Fourcy. 

M.  Ricouàrt  d’Hérouviile  , confeiller  au  parlement ,(  rue 
Pavenne  au  Marais,  fous  la  conduite  de  M.  MilTa,  docteur-? 
récent  de  la  faculté  de  médecine  en  l’univerflté  de  Paris. 

M.  de  Ménerville , rue  de  Richelieu,  fous  la  conduite  de 
M.  de  Brotonne , doéteur-régent  de  la  faculté  de  medecine  de 
Paris. 

M.  Defavenelles  de  Grandmaifon  , maître  des  comptes  , 
rue  Coquilliere. 

M.  le  Meignen , premier  fecretaire  de  monfeigneur  le  duc 
d’Orléans , au.  Palais-Royal. 
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M.  de  Champeaux,  premier  valet  de  chambre  de  monfeigneui 
le  duc  d’Orléans , au  Palais-Royal. 

M.  Baudrillart,  au  bureau  des  finances  de  monfeigneur  le  di 
d’Orléans. 

M.  le  comte  d’Imécourt,  à Metz. 

M.  Delille , chef  des  haras  du  roi,  rue  Meflée  vis-à-vis  1 
palTage  du  Noir. 

M.  le  marquis  de  Grâville,  rue  & près  la  Madeleine  de 
.Ville-l’Evêque. 

M.  de  la  Martiniere,  avocat  au  parlement,  rue  des  De 
Boules  Sainte-Opportune. 

M.  Challaye,  avocat  aux  confeils , rue  de  la  Poterie  à 
Greve. 

M.  Pafquier , valet-de-chambre  de  monfeigneur  le  Con 
d’Artois,  à Verfailles. 

M.  Gondouin,  au  bureau  de  la  guerre,  à Verfailles. 

M.  1 abbe  d Haudimont,  maître  de  mufique  & des  enfans  de 
choeur  de  S.  Germain-l’Auxerrois , d’un  rhumatifme  avec  per- 
clufïon  , qu  aucun  remede  n’avoit  pu  guérir. 

M.  1 abbe  Viet , pour  une  infir/nité  d’expétiences  qu’il  a faites 
par  lui-meme,  fait  (aire  dans  1 etendue  de  fon  prieuré  de 
Saint-Ouen  près  Chartres,  par  le  miniftere  de  fes  cur.és  & de 
fes  vaffaux.  Sa  demeure  eft  rue  Pavée  S.  André-des-Arcs,  près 
les  Freres  cordonniers. 

M.  Lorimier,  officier  du  roi,  porte  Saint-Honoré. 

M.  Conflantm  , procureur  au  parlement,  ifle  Saint-Louis,  en 
face  du  pont  rouge,  pour  une  maladie  de  la  derniere  cor.fé- 
quence,  guerie  en  la  perfonne  de  madame  fon  époufe,  & qui 
avoit  refifte  a la  plus  favante  médecine  de  Pans.  Douze  prifes 
d’eau  médicinale  l’ont  rendue  à la  plus  brillante  fanté  dont  elle 
jouit  depuis  trois  ans  fans  interruption. 

M.  Teflier,  officier  de  monfeigneur  le  duc  d’Orléans,  au 
Palais-Royal. 

M.  d’Arbonne,  ancien  maire  de  la  ville  de  Corbeil,  d’une 
maladie  très-conféquente  qui  avoit  réfifté  à l’habileté  de  M. 
Borry  fon  médecin,  guéri  avec  cinq  prifes  d’eau  médicinale. 
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fous  les  yeux  de  M.  le  Braffeur , ancien  négociant,  rue  des  Follés- 
Saiht-Germain-l’Auxerrois , & de  toute  l'a  famiile. 

M.  Durand,  direéleur  des  fermes  & aides,  hôtel  Bretonvil- 
liers. 

M.  l’abbé  Pernot,  ancien  Céleflin  , à la  communauté  des 
Prêtres-Saint-Paul. 

M.  Gobert,  négociant,  fous  les  grands  piliers  des  halles, 
guéri  d’une  folie  de  fept  années,  avec  cinq  priies  cl’eau  médici- 
nale. Il  a rendu  par  les  urines  un  dépôt  de  pus  & de  fang,  fuite 
d’une  bevre  putride-maligne,  en  février  1778. 

M.  Buard,  maître  ès-arts  & de  penfion  , rue  Meflée  , pour 
rétention  d’urines. 

M.  Martin  de  Buffy , fubftitut  de  M.  le  procureur  général  du 
grand-confeil,  rue  du  Chaume, 

M.  Martin  de  Mentque,  confeiller  au  grand-confeil , même 
demeure.  •** 

M.  Lehoux , infpeéleur  de  police , rue  Bertin-Poirée. 

M.  Guidor,  infpeéteur  de  police,  rue  des  Moineaux. 

M.  Santerre,  infpeéleur  de  police,  fauxbourg  Saint-Denis 
près  les  petites-écuries  du  roi. 

M.  Olivier,  confeiller  au  châtelet,  rue  dés  Prouvaires. 

M.  Bailly  du  Coudray , ancien  apothicaire  , rue  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie. 

M.  Beauvais , rue  de  la  Parchemineriè  près  la  rue  S.  Jacques, 
M.  le  comte  de  Croifmare,  rue  du  Foin  près  la  Place  Royale, 
M.  le  comte  d’Aumale,  barrière  de  Vaugirard,pour  la  goutte. 
Son  valet-de-chambre  a été  guéri  d’une  maladie  très-dangereufe. 
M.  Butard,  négociant,  rue  S.  Denis  près  celle  des  Prefcheurs. 
M.  & madame  Lavallette,  maifon  de  M.  Fauger,  négociant, 
rue  S.  Denis  près  celle  des  Prefcheurs. 

M.  & madame  de  Marcouville  , maifon  de  M.  de  Lury  , chi- 
rurgien-accoucheur, près  le  Pont-Rouge. 

M.  de  Marciliy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 

roij  rue  des  Trois-Pavilîons , pour  la  guérif'on  de  ion  valet-de- 

chambre  perclus  dé  rhumatifme  oc  fciatique  , rebelles  à tous 
remedes. 
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Madame  la  marquife  de  l’Elcalopier , rue  de  Thorigny. 

M.  Guilleiriain,  l’un  des  fecretaires  de  la  police-,  rue  Saint- 
Pi  e rr  e - M o n t m a r 1 r e. 

M.  le  chevalier  de  Larboulerie,  brigadier  des  armées  du  roi, 
lieutenant-colonel  du  légiment  de  Béarn,  à Paris  fur  le  boule- 
vard, attenant  le  dépôt  des  gardes  françoifes , pour  la  goutte. 

Le  nommé  Mangin,  vaiet-de-chamb-e  de  M.  Poiiïbnnier, 
médecin  de  la  marine,  rue  des  Vieilles-Audriettes,  hôtel  Tru- 
daine,  atteint  d’apoplexie  & paralyfte  dans  toute  la  moitié  du 
corps , a éprouvé  de  l’eau  médicinale  un  effet  très-  fenfible.  L’eau 


nue  des  remedes  ordinaires. 
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fonnes  qui  veulent  faire  ufage  de  l’eau  médicinale,  vu 
les  préceptes  de  conduite  qu’elle  renferme. 

N°.  9.  Notes  de  cinq  guérifons  opérées  par  le  même  doc- 

teur. 

N°.  xo.  Autre  lettre  adreflee  à M.  Hufion  par  le  même , conte- 
nant récit  de  la  guérifon  d’une  fievre  putride  & lait  ré- 
pandu, par  lui  opérée  par  l’emploi  de  l’eau  médicinale. 

N°.  11.  Lettre  adreflee  à M.  Polliffard  par  M.  de  Préfontaine, 
doéfeur  en  médecine,  médecin  de  l’intendance  pour  les 
épidémies  , contenant  l’apologie  de  l’eau  médicinale. 

N°.  12.  Autre  lettre  adrefiee  au  même,  par  le  même  doéfeur, 
contenant  une  demande  qui  dénote  fa  confiance  dans 
l’eau  médicinale  fondée  fur  l’expérience. 

N°.  13.  Autre  lettre  adreflee  au  même,  par  le  même  doéleur^ 
contenant  des  obfervations  iur  l’adminifiration  de  ce 
remede. 

N°.  14.  Lettre  adreflee  à M.  Huflon  par  M.  Delaville,  doéfeur- 
médecin  de  l’hôpital  militaire  & maritime  de  Cher- 
bourg , contenant  le  récit  de  la  guérifon  d’une  goutte 
vague  & des  plus  violentes. 

N®.  1 5.  Lettre  adreflee  au  même  par  le  même  dofteur.  J1  rend 
compte  de  l’effet  du  remede  fur  une  goutte  invétérée. 

N°.  16*  Lettre  adreflee  au  même  , par  le  même  doéfeur  , conte- 
nant fon  aveu  de  l’empire  fingulier  de  ce  médicament 
fur  la  gourte,  & la  guérifon  qu’il  a opérée  par  le  meme 
fecours  , d’une  dartre  approchante  de  la  teigne. 

N°.  17.  Lettre  du  même  adreflee  à M*  Polliflard,  lur  la  bonté 
du  remede  ,v&  fpéciulement  contre  la  goutte. 

N°.  18.  Lettre  adreflee  à M.  Polliffard  par  M,  Fleury,  curé  de 
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Pontchartrain  , contenant  envoi  du  certificat  qui  va  êtrê 
énoncé  au  n°.  19,  & récit  de  la  guérifon  d’une  humeur 
dartreufe. 

N°.  19.  Certificat  daté  de  Haute-Bruyere , fignè  Lavergne,' 
maître  en  chirurgie,  contenant  guérifon  de  manie. 

N°.  20.  Extraits  des  certificats  & lettres  désoles  entre  les  mains 
de  M.  de  Robien  ( & qui  font  aélueliement  entre  celles 
de  M.  Polliffard  ) pour  guérifons  opérées  avec  l’eau 
médicinale  : Savoir,  i°.  Sciatique;  20.  Obftruélions, 
hémorroïdes  internes  & externes,  rétentions  d’urines, 
vomiffemens  habituels,  infomnie,  &c.  30.  Obfiruélions 
au  diaphragme,  au  méfentere,  état  de  marafme  & l'çor- 
but  ; 40.  Infomnie , fievre  violente  , crachement  de 
fang,  maux  de  tête,  &c.  50.  Goutte  violente  dans  les 
inteffms,  & qui  étoit  incurable  par  les  remedes  les  plus 
puiflans  ; 6°.  Hémorroïdes,  rhumatifmas,  crampes  & 
tiraillement  de  nerfs  ; yQ.  Fluxion  de  poitrine  , pertes, 
pullules  par-tout  le  corps,  jauniffe,  catalepfie  , mal  vé- 
nérien ; 8°.  JaunifTe , goutte  univerfelle  ; 90.  Fievre 
lente  avec  redoublement  réglé  ; io°.  Goutte  avec  per- 
clufion  ; 1 1°-  Abcès  dans  les  reins  ; 1 20.  Scorbut  ; 1 30. 
Grand  mal  de  tête  , roideur  dans  tous  les  membres  , & 
dépôt  à l’oreille;  140.  Fievre  ancienne  ; 150.  Fievre 
quarte  ; x6°.  Point  de  côté  ; 170.  Douleurs  d’entrailles; 
180.  Douleur  dans  la  plante  des  pieds  ; 190.  Migraine 
de  vingt  ans  , & humeur  univerfelle  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps;  2t°.  Maux  d’eflomac  habituels,  maux 
de  tête  , fobleffe  &.  expulfion  d’un  gros  vers.  220.  Perte 
de  la  durée  d’un  an;  230.  Indigeflions habituelles  fuivies 
de  fouffrances  & maladies  aiguës  ; 24°.  Jauniffe 
25 °.  Rétention  d’urines  ; 26°.  Coliques  rhuma- 
tifmales  , maux  de  nerfs  , fuite  de  tems  critique. 
270.  Perte  de  la  durée  de  quatre  mois  ; 28°.  Obftruc- 
tions  avec  hydropifie  univerfelle  & vomiffemens  ; 290. 
Dartres , fievre  ardente  &.  rhume  ancien  ; 300.  Hémor- 
roïdes internes  & externes  avec  fuppuration  & chûte 
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de  fondement  ; 31°.  Fluxion  de  poitrine,  dépôt  au 
côté  droit,  toux  violente  & rhumatifme  confidérable; 
3a0.  Maux  d’yeux;  330.  Dartres;  34°.  Epilepfie  de 
dix-huit  mois  ; 3 3 °.  Goutte  univerfelle  & très-ancienne  ; 
36'.  Fievre  de  dix  mois  ; 370.  Maux  d’yeux  ; 38°. 
Maux  de  reins , d’entrailles , & fable  dans  les  urines  ; 
390.  Lait  répandu  depuis  dix-fept  ans,  avec  furdité  ; 
40°.  Etat  déplorable  à la  fuite  d’une  chute  & 1 paf- 
fage  d’une  voiture  fur  le  corps  ; 410.  Eréfipele  ; 420.' 
Nombres  de  maladies  détaillées  dans  un  écrit  dont  on 
peut  prendre  communication. 

N°.  21.  Lettre  écrite  à M.  de  Robien  par  M.  d’Aubigny , fe- 
cretaire  des  commandemens  de  M.  le  duc  de  Laval, 
gouverneur  de  Sedan,  contenant  le  récit  de  guérifons 
qu’il  a opérées  par  l’eau  médicinale  : le  détail  en  eft 
curieux  ; mais  comme  il  feroit  difficile  d’en  donner 
ici  un  tableau  raccourci,  on  renvoie  le  leéteur  à la 
lettre  même. 

N°.  2 2.  Certificat  donné  par  madame  la  baronne  d’Efpagnac , 
gouvernante  des  Invalides,  contenant  nombre  de  gué- 
rifons qu’elle  a également  opérées  avec  l’eau  médi- 
cinale. 

N°.  23.  Certificat  figné  Stoucrad , ancien  officier  de  cavalerie,' 
entrepreneur  de  la  manufacture  de  toiles  peintes  en 
or  & argent,  à l’hôtel  de  Gournay , rue  de  Charen- 
ton  fauxbourg  S.  Antoine , portant  que  par  l’ufage  de 
l’eau  médicinale  , il  a été  guéri  de  crampes  dans  les 
gras  de  jambes  qui  le  rendoient  perclus  pendant  huit 
ou  neuf  mois  de  l’année , ainfi  que  d’autres  infirmités. 

N°.  24.  Certificat  figné  Luce,  prieur  de  Villiers-le-Bel,  portant 
que  le  nommé  Bonnel  fon  paroiffien , qui  eft  l’objet  de 
la  guérifon  énoncée  en  ce  certificat,  eft  un  très-hon-, 
nête  homme  qui  a de  la  piété  &c  aime  le  travail.  Ce 
Louis  Bonnel,  maçon  au  même  lieu,  étoit  depuis  dix 
ans  malade  d’une  colique  ôe  d’un  vomiffement  conti- 
nuel. Son  état  fâcheux  ayant  réfifté  aux  remedes  admi- 


niftrés  par  nombre  de  gens  de  l’art  dénommés  au  certî- 
beat  qui  eft  encore  figné  du  fyndic  en  charge  & du  col- 
lecteur en  charge , il  a été  parfaitement  guéri  avec 
quatre  prifes  d’eau  médicinale. 

N®,  25.  Certificat  figné  Senty  femme  Senty,  portant  qu’elle  a 
été  guérie  d’une  maladie  de  dix  ans , colique  d’eftomac  , 
&c.  & fleurs  blanches.  Le  certificat  eft  fouferit  d’une 
approbation  des  faits  allégués,  & notamment  que  la 
cure  appartient  à l’eau  médicinale.  Signé  Defclaires, 
vicomtefle  de  Sebourg. 

N°.  2,6.  Certificat  figné  F.  Raftron,  portant  guérifon  d’obftruc- 
tions. 

K°.  27.  Certificat  figné  Liard,  commis  de  la  marine,  rendu  en 
faveur  de  l’eau  médicinale , fans  fpécifier  les  maladies. 

N°.  28.  Certificat  figné  Papion,  entrepreneur  de  la  manufacture 
royale  de  Tours  , offrant  le  tableau  le  plus  affligeant 
' pour  l’humanité  , & la  déclaration  d’une  cure  parfaite. 

jN°.  29.  Lettre  adreflée  à madame  la  baronne  d’Efpagnac,  lignée 
Crublier  des  Bordes  , par  laquelle  on  lui  fait  part  de  la 
guérifon  d’une  fievre,  opérée  fur  un  poflillon  auquel  elle 
avoit  donné  de  l’eau  médicinale. 

N°.  30.  Lettre  adreflee  à M.  Hufl’on  , de  Metz,  par  M.  Bois- 
logé,  capitaine  au  corps  d’artillerie,  par  laquelle  il  lui 
fait  part  de  plufieurs  cures  opérées  avec  l’eau  médici- 
nale, par  M.  Brugnieres,  chirurgien  major  du  régi- 
ment de  Béarn,  lavoir,  deux  fcrophuleux  , plufieurs 
dartres , une  plaie  confldérable  occafionnée  par  le  paf- 
fage  d’une  voiture  fur  la  jambe  d’un  enfant , & plu- 
fieurs autres  maladies;  Cette  lettre  eft  intéreflante  par 
l’expérience  dont  elle  rend  compte  de  l’utilité  de  l’eau 
médicinale  employée  en  topique. 

N°.  31.  Autre  lettre  au  même , également  datée  de  Metz,  par 
le  même,  contenant  le  récit  de  la  guérifon  d’une  épilep- 
tique, par  le  même  M.  Brugnieres,  dont  la  lettre  précé- 
dente annonçoit  le  commencement  du  traitement.  Elle 
confirme  la  guérifon  d’une  fcrophuîeufe  qui  a été  vue 
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dans  cet  état  par  M.  Louis , fameux  chirurgien  à Paris, 
Son  opinion  fur  cstte  cure. 

N°.  32.  Lettre  adrefTée  à M.Huffon,  de  Cherbourg,  par  M.  le 

chevalier  Gigault,  qui  confirme  la  bonté  de  l’eau  médi- 
cinale, par  l’expérience  qu’en  a faite  M.  de  Caux  di- 
refteur  du  génie. 

N°.  33.  Lettre  adreffée  de  Verfailles  à M.  Huflon , par  M.  de 
Gournay , ancien  capitaine  de  cavalerie,  contenant  de- 
mande de  quatorze  onces  d’eau  médicinale,  & aveu  du 
bon  effet  que  madame  Thierry  fa  belle-fœur , a éprouvé 
de  ce  remede. 

N°.  34.  Lettre  du  même  au  même,  par  laquelle  il  accufe  la  ré, 
ception  des  quatorze  onces  demandées  par  la  lettre 
precedente  , & fait  part  de  1 épreuve  du  remede  fur  un 
jeune  homme  accablé  depuis  un  an  d’un  fommeil  conti- 
nuel , & qui , par  l’effet  de  deux  prifes , donne  de  grandes 
efpérances  deguérifon. 

JV°.  33.  Lettre  adreffée  à M.  Huflon,  de  Metz,  par  M.  Bru- 
gnieres,  chirurgien-major  du  régiment  de  Béarn  , con- 
tenant la  confirmation  des  cures  énoncées  aux  lettres 
de  M.  Boiflogé,  nos  30  & 31. 

N°.  36.  Lettre  adreffée  à M.  Huffon,  datée  de  Sédan  par  M.1 
Heck,  miniftre  au  régiment  de  Dierbak,  fuiffe,  conte- 
nant fa  furprife  fur  les  effets  inefpérés  de  l’eau  médici- 
nale, & notamment  fur  une  fuite  de  couches  des  plus 
fâcheufes.  Cette  lettre  eff  très-intéreffante  par  les  par- 
ticularités qu’elle  renferme  fur  l’avantage  de  l’eau  mé- 
dicinale dans  les  maladies  épizootiques. 

N°.  37  Lettre  datée  de  Verfailles , écrite  à M.  Polliffard 
par  M.  le  Goueflier  de  Montcarel , commis  principal 
des  affaires  étrangères,  contenant  le  récit  de  deux  cures 
opérées  fur  deux  enfans,  dont  un  âgé  de  trente-deux 
mois , & dans  un  état  défefpéré  occafionné  par  une 
fievre  putride,  de  la  guérifon  d’une  fievre  maligne  & 
putride  ; du  bon  effet  de  l’eau  médicinale  dans  quatre 

%■' . petites  véroles,  & dans  une  fievre  violente, '&  de  celui 
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qu’il  en  a lui-même  éprouvé  fur  une  humeur  bilieufe 
6c  glaireufe.] 

37  bis.  Lettre  écrire  de  Paris  à M.  Huffon,  par  M.  Char- 
pentier de  Bonoeil,  au  fujet  de  la  cure  opérée  fur  fou 
laquais  dans  une  maladie  trè£-compliquée. 

N°.  38.  Lettre  de  M.  de  Montcarel,en  réponfe  à M.  Huflon , 
qui  donne  raifon  de  fa  confiance  en  l’eau  médicinale. 

N°.  39.  Lettre  écrite  à M.  Polliffard  par  M.  Fleury,  curé  de 
Pontchartrain , contenant  la  guérifon  de  deux  petites 
véroles  ôc  d’une  infirmité  de  huit  ans  dans  une  fille  âgée 
de  quarante  ans,  qui  avoit  été  mouillée  confidérable- 
ment  dans  un  tems  critique,  ainfi  que  d’une  dartre. 

N°.  40.  Certificat  figné  Mongirot , gouverneur  des  pages  de 
Monsieur,  du  bon  effet  qu’il  a éprouvé  de  l’eau  mé- 
dicinale. 

N°.  41.  Lettre  à M.  Polliffard,  de  Verfailles,  écrite  par  M.  le 
Goueflier  de  Montcarel,  qui  rend  compte  de  l’effet 
qu’il  a éprouvé  de  l’eau  médicinale,  dan6  un  état  dan' 
gereux  occafionné  par  une  forte  abondance  de  bile. 

N°.  4**  Lettre  écrite  à M . Polliffard , de  l’Orient , par  M . Gour- 
lade , négociant  6c  armateur , contenant  le  récit  de  la 
guérifon  d’un  fcorbut  des  plus  accrédité. 

N°.  43.  Lettre  du  même  au  même,  contenant  apologie  de  l’eau 
médicinale. 

N°.  44.  Lettre  datée  de  Paris,  adreffée  à M.  Polliffard  par  la 
focurde  l’Incarnation  de  l’hôtel-dieu  de  Paris,  fur  l’état 
d’une  perfonne  folle  qui  avoit  été  confiée  à fes  foins 
pour  l’adminiftration  de  l’eau  médicinale.  On  ne  peut 
rapporter  d’autre  témoignage  par  écrit  de  la  perfeétion 
de  la  cure  que  cette  lettre. 

N®.  45-  Lettre  datée  de  l’Orient,  écrite  à M.  Polliffard  par  M. 
Gourlade , qui  lui  fait  une  nouvelle  apologie  de  l’eau 
médicinale. 

N°.  46.  Lettre  datée  de  Paris,  écrite  à M.  Huffop  par  M.  Au- 
bray , caiffîer  de  la  recette  des  aides  du  port  S.  Paul , qui 
lui  fait  part  de  fa  guérifon  de  dartres  par  tout  le  corps , 
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& particulièrement  à une  jambe  menacée  de  eangrene; 

N°.  47.  Lettre  datée  de  Tanqueux,  adreffée  à M.  Polliflard  par 
moniteur  le  comte  d’Ufly , contenant  le  récit  de  cures 
opérées  par  l’eau  médicinale  fur  une  vache,  deux  mou- 
tons & poules. 

N0,  48.  Lettre  datée  de  Pithiviers,  adreffée  à M.  Hutfon  par 
M.  Morel,  notaire,  au  fujet  d’un  épanchement  de  lait 
furvenu  à fon  époufe,  & d’une  fiftule  dont  il  étoit  per- 
fonnellement  affligé. 

N".  49.  Lettre  adreffée  à m.  Polliflard  par  M.  Fleury,  curi  de 
Pontchartrain , par  laquelle  il  lui  rend  compte  de  plu- 
fieurs  cures  opérées  par  l’eau  médicinale,  telles  qu’hy- 
dropifie , colique  violente , &c.  & lui  demande  une 
demi-bouteille  de  cette  eau. 

N°.  50.  Lettre  de  M.  de  Robien  à M.  HufFon,  par  laquelle  il 
lui  fait  part  de  la  guérifon  qu’il  vient  d’éprouver  d’une 
humeur  de  goutte  vague  qui  avoit  réflfté  aux  remedes 
donnés  par  les  gens  de  l’art. 

N0.  5 1.  Lettre  datée  de  Rouen,  adreffée  à M.  Huffon  par  ma- 
dame de  Bénouville,  qui  lui  rend  compte  du  bon  effet 
de  l’eau  médicinale  fur  un  malade. 

N°.  52.  Lettre  écrite  de  Troyes  à M.  Huffon  par  M.  Alléon^ 
par  laquelle  il  lui  fait  part  de  l’effet  étonnant  de  l’eau  mé- 
dicinale fur  une  perfonne  à la  derniere  extrémité  par 
une  fluxion  de  poitrine,  & l’entretient  de  l’état  d’une 
autre  perfonne  paralytique  qui  a commencé  à éprouver 
l’efficacité  du  remede. 

N°.  53.  Lettre  datée  de  Tanqueux,  flgnée  Courtln,  comte 
d’Uffy  , adreffée  à M.  Polliflard  , contenant  le  bon  effet 
du  remede  fur  plufieurs  malades,  & récemment  fur  un 
religieux  de  la  chartreufe  de  Bourgfontaine,  qui  étoit 
perclus,  & la  demande  qu’il  a faite  à M.  Lenoir , lieu- 
tenant général  de  police,  d’une  permiffion  adreffee  à 
M.  Polliflard , pour  lui  livrer  la  quantité  d eau  médici- 
nale dont  il  aura  befoin. 

N°.  54.  Lettre  datée  de  Nancy,  adreffée  à M.  Polliflard  par  M» 
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ïe  chevalier  de  l’Efpée , officier  de  dragons,  par  laquelle 
il  lui  rend  compte  de  fa  guérifon  de  maux  de  tête  fré- 
quens. 

N°.  55-  Lettre  datée  du  château  de  Pinceloup , près  Rambouillet, 
écrite  à M.  PollifTard  par  M.  Mouette , ancien  procureur 
du  roi  de  la  chambre  du  domaine,  par  laquelle  il  lui  fait 
part  de  la  guérifon  qu’il  vient  d’éprouver  à la  vue  de 
nombreux  témoins  , d’une  violente  attaque  de  goutte. 

N°.  56.  Lettre  datée  de  Montereau , adrefiee  à M.  HulTon , 
par  laquelle  M.  Thuin,  curé  de  l’églife  de  S.  Maurice 
de  la  même  ville,  & ancien  chanoine  de  la  collégiale  , 
lui  rend  compte  de  l’ufage  heureux  qu’il  fait  de  l’eau 
médicinale. 

N°.  57.  Lettre  datée  de  Fontenay-en-Brie , adreffée  à M.  Huf- 
fon,  fignée  Duchemin,  contenant  l’aveu  du  bien  qu’a 
éprouvé  ton  fils  de  l’eau  médicinale,  & demande  d’un 
envoi  pour  un  de  fes  amis  attaqué  depuis  huit  ans  d’un 
rhumatifme  goutteux. 

58.  Lettre  adrefiee  à M.  PollifTard  par  M.  Thuin,  curé  de 
Montereau,  contenant  une  nouvelle  apologie  des  plus 
étendues  de  l’eau  médicinale. 

N°.  59.  Lettre  adrefiee  à M.  Huffon  par  le  même  fur  le  même 
fujet,  & encore  plus  expreffive  que  la  précédente. 

N°.  60.  Lettre  adrefiée  au  même  par  le  même,  dans  laquelle 
il  renchérit  d’éloges  de  l’eau  médicinale. 

N°.  61.  Lettre  écrite  à M.  Hufion  par  M.  Charpentier  de 
Bonoeil,  par  laquelle  il  lui  fait  part  d’une  nouvelle 
guérifon  que  M.  Mouette  Ton  ami  & fon  parent,  vient 
d’éprouver  dans  un  accès  de  goutte  des  plus  violents. 
Cette  lettre  contient  en  outre  le  récit  de  l’opinion  de 
M.  Bruna,  médecin  ordinaire  du  roi,  fur  les  effets  de 
l’eau  médicinale,  & d’une  nouvelle  cure  opérée  par 
M.  de  Brotonne. 

N°.  62.  Lettre  datée  de  Lyon,  écrite  à M.  Pollifiard  par  M. 
Alléon,  chanoine  régulier  à Troyes , contenant  le  récit 
d’une  cure  qu’il  vient  d’opérer  fur  une  de  fes  niece* 


âgée  de  douze  à treize  ans,  qui  a été  guérie  d’une 
fievre  qui  offroit  les  fymptomes  de  putridité,  & de 
la  petite  vérole  qui  s’eft  annoncée  peu  de  jours  après. 

K°.  63.  Autre  lettre  du  même  au  même,  fur  le  fujet  contenu 
en  la  lettre  précédente. 

N°.  64.  Certificat  donné  par  la  femme  Bourdon,  de  la  guérifon 

qu’elle  a éprouvée  d’un  lait  répandu  depuis  fept  ans. 

N°.  65.  Lettre  datée  de  Verfailles , écrite  par  M.  de  Montcarel 
à M.  Pollilfard , auquel  il  adreffe  fes  regrets  fur  la 
perte  que  vient  de  faire  M.  de  Champeaux , premier 
valet-de-chambre  de  monfeigneur  le  duc  d’Orléans, 
d’un  fils  mort  d’une  fievre  putride  & maligne,  & que 
fon  pere  eût  pu  fauver  s’il  eût  employé  l’eau  médi- 
cinale dont  il  connoiffoit  la  vertu  par  fon  expérience 
perfonnelle  fur  une  goutte  héréditaire. 

N°.  66.  Certificat  donné  par  M.  Pollilfard  de  la  guérifon  de 
fon  époufe,  opérée  en  préfence  de  M.  de  Bretonne, 
doéleur-régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , dhine 
fievre  putride  à la  fuite  d’une  couche  accompagnée  des 
accidens  les  plus  funelies. 

N°.  67.  Certificat  donné  par  madame  la  baronne  d’Efpagnac,’ 
gouvernante  des  invalides  , des  cures  qu’elle  a opérées 
avec  l’eau  médicinale  : favoir,  jaunifle,  efquinancie  & 
fievre  très- forte  ;•  obftruéüons  en  différentes  parties  du 
corps;  rougeole,  maux  compliqués  dans  le  même  fujet 
& mortels  ; d’une  incommodité  extraordinaire  dont 
étoit  affligée  une  fille  attachée  à fon  fervice,  rendant  les 
réglés  par  la  bouche  ; d’un  étouffement  mortel  accom- 
pagné de  fievre , d’une  diffenterie  de  trois  mois , & d’une 
infinité  d’autres  guérifons. 

N°.  68.  Lettre  adreffée  à M.  Polliffard  par  M.  ' curé 

de  Chemigny,  par  laquelle  il  lui  fait  part  des  établiffe- 
mens  qu’il  a faits  de  dépôts  d’eau  médicinale,  & des 
heureux  fuccès  de  ce  remede. 

N°.  69.  Certificat  donné  par  Pierre  Sulpice  Duvivier  de  Cher- 
foffe , ancien  garde  de  la  porte  du  roi . de  fa  guérifon 
d’une  paralyfie. 


N\  70.  Certificat  donné  par  M.  Stoukrad  , de  la  cure  cî- 
deflus. 

N°.  71.  Certificat  figné  Ravette,  de  la  même  cure. 

N°.  7 2.  Lettre  de  M.  Alléon,  de  Troyes,  à M.  Polliffard , par 
laquelle  il  lui  fait  paît  d'une  nouvelle  cure  opérée  par 
l’eau  médicinale. 

K®.  73.  Lettre  écrite  à M.  Polliffard  par  M.  de  Changy , écuyer 
d’honneur  du  roi,  capitaine  de  dragons  , chevalier  de 
l’ordte  royal  & militaire  de  S.  Louis  , par  laquelle  il  lui 
fait  le  récit  de  la  guérifon  d’une  fievre  qui  tenoit  fon 
cocher  depuis  long-tems  , & le  prévient  qu’il  en  va 
donner  connoiffance  à M.  Lenoir. 

N°.  74.  Copie  de  la  lettre  écrite  à ce  fujet  par  M.  de  Changy 
à M.  Lenoir. 

N°.  75,  Certificat  ligné  Dubin,  bourgeois  de  Paris,  portant  que 
la  nommée  Barbe  Meunier  veuve  Gerin,  fa  domefii- 
que,  âgée  de  foixante-treize  ans,  a été  guérie  par  l’eau 
médicinale  d’accidens  graves  & défefpérés  par  les  méde- 
cins & chirurgiens,  fuite  d’une  chûte. 

N°.  76.  Lettre  à M.  Pollifîard  par  M.  de  Montcarel,  conte- 
nant nouvel  aveu  de  la  bonté  de  l'eau  médicinale  , Sc 
de  fon  infaillibilité  pour  dompter  la  fievre. 

N°.  77.  Lettre  datée  de  Melun,  adreflee  à M.  Polliffard  par 
M.  Dajot,  maréchal  des  camps  & armées  du  roi,  di- 
reéleur  du  génie  &;  des  fortifications  , portant  une  recon- 
noilfance  formelle  de  la  bonté  du  remede  dans  fes  accès 
de  goutte. 

N°.  78.  Lettre  écrite  à M.  Polliffard  par  M.  Morel  de  Vindé, 
confeiller  au  parlement,  par  laquelle  il  lui  donne  avis 
que  fon  poftillon  a été  guéri  de  fievres  quartes  par  deux 
prifes  d‘eau  médicinale. 

N°.  79.  Lettre  écrite  à M.  Polliffard  par  M.  l’Ecuyer,  procu- 
reur au  parlement,  qui  lui  rend  compte  de  la  guérifon 
qu’il  vient  d’éprouver  d’une  maladie  de  neuf  ans,  par 
î’ufage  de  l’eau  médicinale  qui  a eue  l’approbation  de 
M.  Fumée,  doéfeur- régent  de  la  facuh^  de  médecin*  en 
l’univerfité  de  Paris,  fon  médecin» 
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&o.  Certificat  figné  Preveraud,  écuyer,  confeüîer  du  rot,' 
référendaire  en  la  chancellerie  du  palais  à Paris , portant 
qu’un  jeune  homme  menacé  de  perdre  la  vue  par  le 
mercure  qu’on  lui  avoit  adminiftré,  a été  radicalement 
guéri  dans  l’efpace  de  quinze  jours  avec  cinq  prifes  de 
l’eau  médicinale. 

N°.  81.  Certificat  ligné  du  heur  Stoukrad  & de  Louis  François 
Joubert,  6c  Armande  Jouberte  née  Nicaife,  pere  & 
mere  des  entans  dont  eff.  queffion  dans  le  certificat, 
portant  que  deux  enfans , fille  6c  garçon,  celui-ci  âgé. 
de  cinq  ans,  6c  la  fille  de  dix,  ont  été  guéris  en  cinq 
heures  de  tems  du  poifon  pris  par  un  poifion  & plus  de 
verd  de-gris. 

N°.  Sa.  Nouvelle  lettre  en  date  du  4 février  1783  , adreflee  à 
M.  Huflon  par  M.  Collet,  médecin  àTroyes,  qui  con- 
tient l’hommage  le  plus  éclatant  à l’efficacité  de  l’eau 
médicinale,  & l’engagement  de  rendre  publiques  fes 
oblervations  , & un  état  loufcrit  de  ce  doéfeur  de  qua- 
torze maladies  traitées  avec  fuccès  par  l’ufage  de  l’eau 
médicinale. 

N°.  83.  Lettre  datée  de  Marfal , adrellée  à M.  Polliflard  par 
M.  Bourgeois , major  du  troifieme  régiment  de  chaf- 
feurs  à cheval,  contenant  le  récit  du  bon  effet  de  l’eau 
médicinale  fur  un  brigadier  malade  à la  fuite  du  trai- 
tement du  mal  vénérien. 

N°.  84.  Lettre  datee  de  Salins,  adreffée  à M.  Polliflard  par 
M.  Vuillet , médecin,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
du  fuccès  confiant  de  l’eau  médicinale  dans  nombre  de 
maladies  contre  lefquelles  il  l’a  employée  , ainfi  que 
d’un  effet  fingulier  de  ce  remede  fur  une  fievre  opi- 
niâtre. 

N°.  85.  Lettre  écrite  de  Verfailles  à M.  Polliflard  par  M.  de 
Romainville,  par  laquelle,  en  fe  louant  de  l’ufage  de 
l’eau  médicinale,  il  annonce  qu’il  fe  propofe  de  1 ad- 
mimftrer  à fon  fils.  Il  encourage  M.  Polliflard  à per- 
fifter  dans  la  peine  qu’il  prend  à la  publicité  de  ce  re- 
mède, Sic, 
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N°.  86.  Lettre  écrite  de  Paris  à M.  Huffon  par  M.  Gerithori, 
intéreffé  dans  les  affaires  du  roi,  contenant  le  récit  des 
bons  effets  qu’il  a éprouvés  de  ce  remede  dans  plufieurs 
maladies  qui  avoient  réfifté  aux  remedes  connus. 

N°.  87.  Lettre  adreffée  à M.  Huffon  par  M.  de  la  Valette, 
contenant  le  récit  de  la  guérifon  opérée  fur  la  demoi- 
felle  Fauger,  d’un  choiera  morbas.  Cette  lettre  contient 
des  détails  qui  méritent  d’être  vus. 

f'J1’.  88.  Lettre  adreffée  à M.  Huffon  par  le  fieur  Bimont,  véri- 
ficateur des  bâtimens  de  S.  A.  S.  monfeigneur  le  duc  de 
Chartres , par  laquelle  il  lui  fait  part  des  effets  de  l’eau 
médicinale  qui  a déterminé  la  petite  vérole  fur  une  de 
fes  filles , & l’a  guéri  perfonnellement  de  dartres  dont  il 
étoit  depuis  long-tems  fort  incommodé. 

N°.  89-  Lettre  datée  du  château  de  Fenard  près  Montargis , 
écrite  à M.  Polliffard  par  M.  Blonde , avocat  au  parle- 
ment , contenant  le  récit  de  plufieurs  bons  effets  de  l’eau 
médicinale  fur  un  lait  répandu,  fur  la  guérifon  opérée 
dans  la  perfonne  de  M.  l’Ecuyer,  dont  la  cure  eft  con- 
fignée  au  n°.  79,  Sc  fur  lui-même. 

Cette  lettre  contient  des  réflexions  qui  ne  peuvent  être 
produites  que  par  des  épreuves  heureufes  & multipliées. 
N°.  90.  Certificat  envoyé  fur  papier  timbré  par  M.  de  la  Ville  , 
médecin  de  l’hôpital  militaire  &.  maritime  de  Cher- 
bourg , dont  on  a vu  plufieurs  lettres  fur  l’efficacité  de 
l’eau  médicinale  dans  les  accès  de  goutte,  & dont  il  a 
perfonnellement  fait  l’épreuve. 

N®.  91.  Lettre  adreffée  à M.  Polliffard  par  M.  le  chevalier 
Danès  de  Montardot,  par  laquelle,  en  lui  demandant 
de  l’eau  médicinale,  il  lui  fait  part  de  la  guérifon  qu’il 
en  a obtenue  pour  coliques  &.  maux  d’eftomac. 

N°t  C)i.  Certificat  donné  par  M.  Touftain,  procureur  du  roi 
de  l'hotel-de* ville  de  Beaumont-le-Roger , contenant 
apologie  de  l’Eau  médicinale,  dont  il  a conftamment 
éprouvé  de  grands  l'uccès  fans  aucuns  inconvéniens. 

Tin  de  la  table  des  Pièces  jujiificati\es » 


DES 


À UJOürd’huî  eft  compara  pardevant  les 
Confeillers  du  Roi Notaires  au  Châtelet  de  Paris  : 

Sieur  Jacques-Louis  Codercq  , Secrétaire  de  M. 
de  Gourlade,  Ecuyer,  Confeiller  au  Confeil  Supé- 
rieur de  Pondichéry  , Seigneur  de  Saint-Vrain  , de- 
meurant ordinairement  en  la  ville  de  l’Orient , de 
préfent  à Paris , logé  rue  Saint-Martin  , paroiflé  S. 
Nicolas-des  Champs  ; 

Lequel  a , par  ces  préfentes  , apporté  & mis  eu 
dépôt  ès  mains  de  Me  Girard  , l’un  des  Notaires 
fouffignés  , pour  être  par  lui  placé  au  rang  de  fes 
minutes  , un  certificat  par  lui  fait  & foufcrit  de 
l’épreuve  falutaire  qu’il  a faite  fur  lui-même  de  l’Eau 
Médicinale  de  M.  Huflbn  , de  Sedan  , dans  Faccès 
le  plus  violent  d’une  goutte'  dont  il  eft  attaqué  de- 
puis nombre  d’années  , ainfi  qif’il  eft  plus  au  long 
expliqué  audit  certificat , & ce  tant  pour  rendre 
juftice  à la  vérité,  que  pour  perpétuer  le  fouvenir 
d’une  cure  qu’il  regarde  comme  merveilleufe  , &c 
enfin  pour  la  rendre  plus  notoire  & publique. 

Lequel  certificat  , contrôlé  à Paris  par  Lezan  * 
Greffier , cejourd’hui  repréfenté  par  ledit  fieur  Co- 
dercq , en  conféquence  & de  fa  réquifition  expreffé 
demeuré  annexé  à la  minute  des  préfentes , pour  eu 
être  délivré  des  expéditions  à toutes  perfonnes 
qu’il  appartiendra  , en  fon  abfence  comme  en  fa 
préfence;  ledit  certificat  dudit  fieur  Codercq  certifié 
véritable  , ftgné  & paraphé  en  préfence  des  Notaires 
fouftignés. 

A ce  faire  étoient  préfens  tk.  font  intervenus-  M*. 
Jacques- Alexandre  de  Gourlade  , Ecuyer,  Confeiller 
du  Roi  en  fon  Gonfeil  Supérieur  de  Pondichéry  r 
Seigneur  de  Saint-Vrain  , demeurant  ordinairement 
en  la  ville  de  l’Orient , de  préfent  à Paris  fufdite 
Aie  Saint-Martin 7 paroiflé  S,  Nicolas-des-Champs  ; 

M.  Jeatf 


M.  Jean  Pothonier , Négociant , fous  îa  raifon 
Poîhonnier  & Compagnie  , demeurant  à Paris  fufdite 
rue  Saint-Martin,  & paroiffeS.  Nicolas-des -Champs  ; 

Et  M.  Laurent  Befne  , aufïi  Négociant , demeurant 
à Paris  fufdite  rue  & paroiffe  ; 

Lefquels  ont  déclaré  & certifié,  pour  fervir  de 
notoriété  quand  & à qui  il  appartiendra  , avoir  la 
plus  parfaite  connoiffance  des  faits  rapportés  dans 
le  certificat  dudit  fieur  Codercq , dont  mention  e fl 
ci  defTus  , &C  qui  eft  annexé  à la  minute  des  Pré- 
sentes , comme  tout  s’étant  paffé  fous  leurs  yeux  , 
ce  qu’ils  attellent  pour  rendre  juflice  à la  vérité. 

Dont  aêfe  requis  <Sc  odroyé  pour  fervir  & valoir 
ce  que  de  raifon. 

Fait  & paffé  à Paris  ès  demeures  des  Parties , l’an 
mil  fept  cent  quatre-vingt-trois  le  fept  Mars, 
ont  figné  la  minute  des  préfentes  demeurée  à Me 
Girard , l’un  defdits  Notaires  foufîignés. 


Suit  la  teneur  dudit  Certificat . 


Je  foufligné  Jacques -Louis  Codercq  , Secrétaire 
de  M.  Courlade,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saint- Vrain  , 
Confeiller  au  Confeii  Supérieur  de  Pondichéry  , de- 
meurant à l’Orient , de  préfent  en  cette  Ville,  même 
maifon  que  M.  Gérard , Notaire  , & Mrs  Pothonnhr  & 
Compagnie,  Négocians,  rue  S.  Martin,  certifie  que 
depuis  fept  ans  j’ai  été  fujetà  de  violentes  attaques  de 
goutte  dont  les  fréquens  accès  dans  tous  les  membres 
me  caufoient  des  douleurs  infupportables , qui  fe  termi- 
noient  par  être  perclus  des  mois  entiers  ; qu’un  de  ces 
accès  rrès-violens , efl  celui  qui  m’eff  furvenu  en  arri- 
vant à Paris  avec. M.  Gourlade,  fur  la  fin  du  mois  der- 
nier ; qu’aufli-tôt  j’ai , comme  les  précédens  accès  , eu 
recours  aux  remedes  ufités  , tant  internes  qu’externes  , 
mais  toujours  infru&ueufement  ; qu’enfin  réduit  dans 
l’état  le  plus  affligeant  ? j’ai  heureufemenr  été  in- 
formé y 


formé  , par  un  ami  de  M.  Gourîade  , que  l’Eau 
Médicinale  de  M.  Hufion  de  Sedan  ,cavoit  fingu- 
liérement  la  vertu  d’arrêter  , promptement  Si  ians 
danger  , la  fureur  de  cette  redoutable  maladie  ; que 
d’après  les  affermons  de  cette  perlonne  , Si  les  invi- 
tations de  M.  Gourîade  , j’ai  pris  , dans  le  fort  de  ces 
accès  . deux  gros  d’Eau  Médicinale.  Je  déclare  donc  , 
que  dans  i’efpace  de  deux  heures,  apres  1 incorpo- 
ration, j’ai  p a lié  de  l’état  de  loufFrance  à celui  d’un 
grand  calme  ; que  je  me  -fuis  endormi  très-poilible— 
ment  ; que  mon  lommeii  a été  des  plus  tranquilles  ; 
que  le  lendemain,  à mon  réveil,  je  n’ai  reflenti  , 
ni  éprouvé  d’échauffement  Si  d’irritation  ; qu’enfuite 
de  quelques  évacuations  que  j’ai  lubies  dans  la  jour- 
née, l’enflure  , dont  j’étois  prévenue,  a tellement 
diminuée,  que  j’ai  pu  , dès  le  même  jour,  remuer 
les  mains  Si  les  doigts,  que  même  j’ai  pu  me  lever , 
pour  donner  le  temps  de  faire  mon  lit;  que  les  jours 
m fuivans  , je  me  luis/trouvé  ablolument  libre  , exempt 
de  douleur  ; que  le  troilieme  jour  qui  a luivi  , j’ai 
repris  une  deuxieme  prife,  qui  a conlolidé  Si  achevé 
mon  rétabliffement  , Si  j’ai  reflenti  mes  forces  Te 
rétablir  fenflblement  ; j’oblerve  de  plus , qu’à  raifon 
du  grand  nombre  d’attaques  precedentes  , ma  main 
gauche  étoit  tellement  affoiblie  , qu’a  peine  je  poil* 
vois  , de  cette  main,  foulever  le  moindre  objet  ; que 
maintenant  elle  a recouvré  la  même  force  qu’avant 
les  accès  de  goutte  , dont  je  fixe  l’époque  à l’annee 
mil  lept  cent  loixante-quatorze.  Je  dois  ajouter  en- 
core aux  prélentes  déclarations  , que  ma  lante  le 
fortifie  de  jour  en  jour,  par  l’exemption  abfolue  ou 
je  fuis  de  toute  douleur;  ce  que  je  certifie  d’autant 
plus  volontiers,  que  le  cinquième  jour , qui  étoit  le 
Mardi  Gras  , j’ai  été  , partie  à pied,  dîner  auprès 
de  Montmartre  , Si  le  lendemain  a la  Comédie  , 
accompagné  de  MM.  Pothonnier  Si  Befne.  Sans  cette 

heureufe  expérience  que  je  viens  de  taire  nu  ^nioi- 

meme  - 


même,  je  ne  pourrois  jamais  me  perfuaJer  qu’un 
moyen  fi  fimple  , &:  d’un  fi  petit  volume  , puiffe 
renfermer  une  vertu  auffi  puiftante  , & tant  d’effi- 
cacité , contre  un  mal  auffi  cruel  &:  irrémédiable 
jufqu’à  prélent  que  la  goutte.  C’eft  pourquoi  je  de- 
lire,  pour  le  bien  de  l’humanité  , que  ma  déclaration 
foit  publique  , St  qu’elle  contribue  à rendre  à l’auteur 
d’une  auffi  importante  découverte  , toute  la  juftice 
qui  lui  eft  due.  Fait  à Paris,  le  fix  Mars  mil  feptcent 
quatre  vingt-trois  , fi gné  Code  RC Q.  Au-d*flbus  eft: 
écrit , contrôlé  à Pans  le  fept  Mars  mil  fept  cent 
quatre-vingt-trois , figné  Lez  an. 

L’original  dudit  Certificat , certifié  véritable  , ligné 
& paraphé,  ôt  demeuré,  comme  dit  eft,  annexé  à 
la  minute  de  l’aéle,  dont  expédition  eft  des  autres 
parts , le  tout  demeuré  audit  Me  Girard , Notaire. 
Signé  Mony  St  Girard.  En  marge  eft  écrit , fcellé 
leldits  jour  & an  , avec  paraphe.  * 
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Page  14  , ligne  7 , qu’on  a , qu’on  en  a. 

/>*£<>  17  , ligne  ire,  il  eft  encore  , lift { la  goutte  eft  encore, 

PIECES  JUSTIFICATIVES. 

Page  5 , à la  note  ligne  2 , R’nétoutaine  , lifi[  de  Préfontaine. 

Pa?,e  9 , ligne  15  delà  Lettre  n°.  8 , ont  fait  une  foule  d’humeurs, 
lifei  ont  fait  une  fonte  d’humeurs.' 

1 \ * . V i ' \ ^ 

Page  18  , ligne  17,  ankiofe  , life{  ankilôfe. 

Page  30,  ligne  24,  Je  fouffig^é  ...véritable , life{  Je  ioufligné 
certifie  véritable.  » % 

Page  35 1 ligne  23  > remplie  aufii,  il  n a rien,  lïfe £ remplie  , aufii. 
il  n’a  rien. 

Meme  puge.s  ligne  29,  maladies  , Jifi-\  malades. 

Page  50  , lignes  y «S»  10,  le  malade  a été  parfaitement  guéri  f 
Ufe{  la  malade  a été  pai  fai  te  ment  guérie. 

Page  63  , ligne  21  du  n°.  61  , de  reflentiment , qui  avoit  , life^ 
de  refientiment  de  goutte  qui  avoit. 

Page  73  , ligne  8 du  n° . 75  , Ecuyer  , life{  Cenfeur. 

Page  83  , à la  date  du  n° . 87,  De  Sedan,  iifa  De  Paris. 

Page  89  , ligne  7 , fuccefieur  de  M.  Dubertrand,  ltfe$  éleve  de 
M.  Dubertrand. 
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